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DOMINIQUE,‘

OU

LE POSSÉDÉ.

ACTE PRE MIE R.

Le théâtre représente la place du Châtclet ä l’époque de Louis XI“.

Celte place, demi-circulaire , est terminée , du côté droit , au pre

mier plan , par une maison de la plus chélive apparence : c'est un

pignon sur rue d'un seul étage, ou plutôt d'un grenier au—dessu> d'un

rez-de-chanssée. Ce grenier est tout ouvert du côté des spectateurs.

Au milieu du théâtre, un peu à gauche, est un assez bel hôtel avec

tourelles, balcon en pierre au premier étage qui est fort élevé ; les

maisons qui suivent , en formant l’enucinie de la place, sont moins

hautes et moins belles. A gauche toul—h«l‘uit, le Châlelet avec sa

vieille tour et les bâtimens qui formaient l'entrée de la rue Saint

Deuis. Au loin, sur le ciel, se dessine la tour gothique de Saint

Jacqucxla-Boucherie. Cette décoration est essentielle , du moine l}|

maison ouverte et l'hôtel qui _y est censé joint par une suite de mai

son: tenant les unes aux autres. Il est nuit.

.

SCÈNE PREMIÈRE.

LA HEAUMERIE , seul , marchant avec précaution.

Il est entouré d'un manteau , le chapeau rabattu sur

les yeuæ.

Me voici donc de retour dans Paris!.. Il y a long

temps que je marche,je dois être bientôt au milieu de la

ville. (Il s'oriente.) Voyons que je cherche à me recon

naître... Oui, je suis sur la place du Châtclet... alors

voici de ce côté, l’hûtel de La Heaumerie, ma maison...

ma maison où je n'ose rentrer... elle est sans doute ha

bitée par quelque créature de Richelieu qu'il aura gra

tifiée de mes biens dès qu'on m'a cru mort... Ap

prochons... Ciel! la faible lueur de ces lanternes

trompe-Halle mes yeux ?..;. Hôtel Laubardem0nt !.. Lau

bardemont! c‘e scélérat! l'ame damnéo du cardinal-mir

nistre l Lui qui se chargea de me faire périr en prison .

et qui croit y avoir réussi !.. il a hérité de mes dépouil
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les! (Avec colère.) L'hôtel de La Heaumerie devenu

l'hôtel Laubardemont! ah! (Il se promène.) Où irai-je

cependant? point d'argent! point d'asile ! à qui m'adres

ser , grand Dieu !.. J'ai bien une sœur à Paris, mais où

est-elle ?.. l'a-t-on laissée vivre? Sort funeste !.. pour

quoi suis-je revenu d'Angleterre? On disait ce méchant

ministre si malade... encore une espérance déçue!.. que

vais-je devenir. (A oeo rêfleæion apre‘s un silence.) Eh !..

je me rappelle... si ma vieille nourrice vivaitencore...

Elle recevait de moi une petite pension dans sa pauvre

maisonnette près de la rivière. La bonne Geneviève

m'accueillerait... C'est ici. (Il s'arrête prêt à lever le

marteau de la petite porte.) Non , à cette heure j‘éveil

lerais les voisins, on pourrait me reconnaître... Atten

dons le point du jour en me promenant sur le bord de

I‘cau... Ma pauvre nourrice !.. c'est ma seule ressource.

(Il sort, cinq heures sonnent à Saiu[Jacques-la-Boucherie.)

SCÈNE Il.

GEORGES (l) , seul. assis sur un banc de pierre adossé

à l'hôtel La Heaumcrz‘e; ensuite PHILIPPE.

ezone r.s , se réveille au bruit de l'horloge.

Cinq heures... je suis morfondu... je m'étais endormi

sur ce banc , l'heure m'a réveillé en sursaut... quel mé

lier que le service d'un homme amoureux! Depuis trois

semaines je passe les nuits à la belle étoile pour la sûreté

des plaisirs de mon maître.

PHILIPPE , il est entré sur les derniers mots de Georges.

Un homme près de l'hôtei... que fait-il ?

, GEORGES.

Le jour n'est pas loin , il ne doit pas tarder à descen

dre s'il est prudent.

PHILIPPE. ‘

Une échelle de soie !.. plus de doute. quelqu'un est

dans la maison... probablement ce gaillard lui appar

tient. (Bas.) Allons, vertu-Dieu! la dague au poing !..

pas de quartier... c’est l'ordre de monseigneur!

(1) Georges est endormi sur le banc depuis le lever du rideau.
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GEORGES.

Oh! que la nuit me semble longue!

rmurrn, prêt à frapper.

Eh! c'est Georges!.. tu as bien fait de parler, sans

cela tu étais mort...

GEORGES. '

Mort! grand Dieu! comment c'est toi, Philippe!..

armé dans la rue , à cette heure!

, rmurrz.

Oui, je suis maintenant aux gages de M. Laubarde

mont, qui me charge avec deux autres domestiques de

veiller autour de son hôtei.

eeonees. 1)

Se doute-t-il de ce qui s'y passe?

rarures.

Ila des soupçons... mais moi, je n'en ai plus... Cette

échelle m'annonce assez que la noble demoiselle qu'il

garde est peu disposée à prendre le voile, comme il

l'exige.

Geomes.

C’est juste... Et pourquoi l'exige-Ml?

, rmurre.

Ne le sais-tu pas ?

GEORGES.

Non.

_ emmena, bas.

La jeune Blanche de La Heaumerie est la sœur d'un

proscrit.

GEORGES.

Après ?

rnrurre . toujours bas.

Les biens du comte de La lleaumerie ont été confis

qués au profit de Laubardemont... Il s'est fait donner la

tutelle de cette jeune fille...

GEORGES.

Et il veut la cloîtrer pour qu'elle ne réclame jamais la

fortune de son frère ?

amarre.

C'est cela; voilà pourquoi il empêche le mariage.
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GEORGES.

Il n'empêchera rien.

PHILIPPE, riant.

Il n'empêchera pasl'éehelle de soie; d'accord... mais. ..

GEORGES.

Mais... il n'empŒzhera pas le mariage‘, te dis-je !'

rumen.

Pourquoi ?

GEORGES.

Pourquoi? parce qu'il est fait depuis trois semaines

secrètement , et moi, par suite. je veille pour attendre

M. Des-Amis, mon maître.

PHIL1PPE.

Des-Amis , le jeune conseiller au Châtelet? le cheva

lier du guet ? un charmant cavalier! Je l'ai servi , je ne

voudrais pas qu'il lui arrivât rien de fâcheux l.. Tâche

donc de le prévenir.

GEORGES.

Je ne sais comment faire.

. PHILIPPE, avec effroi.

Ah! mon Dieu! il n'est plus tempsl.. Sauve-toi, on

sort de chez Laubardemont... Si l'on nous surprenait

ensemble...

GEORGES‘, avec anacie’té.

Impossible de l'avertir... Il faut fuir... Ah! mon

pauvre maître! (Il sort par le côté gauche.)

SCÈNE III.

LAUBARDEMONT , PHILIPPE.

LAUBARDEMONT, sortant de l'hôtel; il est éclairé par

un domestique qui rentre aussz‘tot.

Quelqu'un causait avec toi?

PHILIPPE.

Avec moi . monseigneur ?

LAUBARDEMONT.

Réponds sans te troubler !

. PHILIPPE.

Monseigneur , je vous jure...
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. LAL'BARDEMONT.

Tu mens; Je te dis que tu mens... Lorsque Je suis

sorti, on s’eut‘uyait de ce côté.

rnrurms.

Quelque passant, peut-être. .,

LAUBARDEMONT.

Éclaircissons nos doutes... Ah! une échelle; plus

d'incertitude.

, rnrr.rrrn.

Je suis perdu.

momnnmom.

Est-ce ainsi que mes ordres sont exécutés ? Le nom

de celui qui est monté , ou bien... (Il le menace de son

épée.)

PEILIPPE , à genouæ.

Oh I monseigneur! monseigneur! sur mon salut, je

ne l'ai pas vu...

LAUBABDEMONT.

\Misérable l je ne sais qui me retient... Entrons... toi

le premier , et trembles si tu es d'accord avec ceux qui

m'ol‘l‘ensent. ‘

PHILIPPE , à part.

Pauvre monsieur Des-Amis ! (haut,) J'obéis , monsei

gneur.

LAUBARDEMON’I‘ monte sur le banc et arrache l'échelle

qu'il coupe avec son épée.

Maintenant s'il est dans la maison il ne peut nous

échapper!.. Allons.

(Ils entrent dans l’hôtel ; un instant après, un grand bruit au dedans;

une fenêtre s'ouvre sur le balcon, on voit paraître Des-Amis

d'abord, ensuite Blanche; Des-Amis est à demi-nu, enveloppé de

son manteau, son épée sous le bras.) .

SCÈNE IV.

BLANCHE, nnsunors.

BLANCHE’.

Ils viennent... Ils sont armés !.. Fois, mon amii.. ils

te tueraientl hâte-toi. ' , '

DES-A3015.

Impossible !.. l'échelle est coupée.
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BLANCHE.

_0 mon Dieu!.. Que deviner ?.. les voici... Ah! du

moins ils n'arriveront à ton cœur qu’en perçant le mien.

(Elle l'entoure de ses bras.)

‘amis-Ancre, bas.

Paix! calme-toi! je suis sauvé.

BLANCHE.

Comment?

mas-nacre.

De l'autre fenêtre de cette tourelle je puis descendre

sur le toit voisin. '

anncau , avec effroi.

0. ciel!

DES-ABUS.

Ces deux maisons à traverser , et j'arrive hors de la

vue... J'y resterai jusqu'à ce que l'on ne soupçonne

plus rien...

BLANCHE.

Malheureux l quel danger!

nus-anus.

Sois tranquille! L'amour me protège... il a déjà tant

fait pour moi !.. Adieu, ma Blanche... (Il l’embrasse.)

adieu !

BLANCHE , dans le plus grand trouble.

Bientôt, j'espère... Ah! Dieu ! (Elle rentre.)

(DebAfltis passe sur le toi! voisin de la tourelle; ou l'aperçoit de

temps en temps; bientôt on le perd de vue. Blanche! a refermé la

fenêtre; on entend du bruit à l'intérieur du l’hôiel et l'un voit

aller et venir des lumières. Dominique traverse le liiéaire et arrive

ä la porte de la maisonnette.)

SCÈNE V.

DOMINIQUE , seul. Il s'assied sur une borne aucoz‘n

de sa maison.

Rien à faire l.. personne ne veut m'employer!... Ve

nez pendant le jour , me dit-on; ne sortez-vous que la

nuit')... est-ce que vous vous cachez ?.. Hélas! oui,

je me cache... il le faut bien... Sort maudit !... Quand

le guignon est aux trousses d'un homme!.. c'est fini !..

Je vous demande un peu ce que je fais ici-bas, moi?.. à
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quoi je sers ?... Pourquoi la Providence ne m'a-belle

pas accordé une belle mort pendant que j'étais au ré‘gi

mcnt!.. cela ne valait-il pas mieux que de mourir ‘de

misère en détail !... Mais cela ne se passe pas ainsi...

La camarde emportera un riche qui a tout ce qu'il faut

pour jouir de la vie , et dédaignera un pauvre hère qui

crève de faim et de santé comme moi !.. (Il rit.) Drôle

de chose que ce monde! Rentrons , ma mère m'attend

sans doute. (Il entre dans la maisonnette.)

SCÈNE VI.

GENEVIÈVE, seule (1).

(Elle arrive de sa chambre par une porte de côté, une lampe à la

main, qu’ælle pose sur la table.)

Dominique ne revient pas ; voilà pourtant le jour qui

commence , et il va faire un orage... J'entends des pas

dans l'escalier; c'est lui, à coup sûr... Pauvre enfant!

sortir la nuit pour trouver de l'ouvrage , pourvu qu'il

en rapporte encore! (à Dominique qui entre.) (2) Eh

bien !..

SCÈNE Vil.

DOMINIQUE , GENEVIËVE (3).

DOMINIQUE entreparuneporte en face dans la mansarde.

Bonjour, ma mère!.. avez-vous dormi? Je n'ai pas

voulu vous réveiller en sortant... Quand on dort on

oublie qu'on est malheureux... Point d'ouvrage !

GENEVIÈVE.

Que deviendrons-nous ?

' DOMINIQUE.

Je n'en sais rien; moi-même je ne vois plus aucun

(1) Elle est entrée sans mot dire dans sa chambre, un peu avant

que Dominique n'ait pénétré dans la maisonnette, pour ne pas laisser

le théâtre vide.

(2) La porte d'entrée dans la chambre au premier, est au fond , un

en il droite. A gauche , toujours au fond , la fenêtre; devant la ienêlrt!

Fa table ; et près de la table aux deux bouts, deux escabelleL On les

dispose de mauièrë à ne pas gêner la marche des acteurs.

Le rôle de Genevière :e iouc en bonne femme bavarde et crédule.

131 e doit parler avec volnhilité, sans quitter le ion dolent que sa

situation exige.
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moyen de sortir de notre situation; c'est surtout pour

vous que je souflre... Vous pouviez vous soutenir seule

avec votre travaii... mon retour a doublé votre dépense.

er:nevrräve.

Ce n'est pas ta faute, si la pension que me faisait ton

frère de lait, ce bon M. de La Heaumcrie , m'a été re

tirée par M. Laubardemont.

DOMINIQUE.

Laubardemont !... Vous avez raison , ma mère , c'est

ce méchant homme qui est l'auteur de tous nos maux ,

et de ceux de tant d'autres! (avec colère.) Oh! je crois

à une autre vie... car dans celle-ci, pardieu, il n'y a .

rien pour les bonnes gens.

cmuvŒve.

La volonté du ciel soit faite !... Cependant , vois-tu,

mon enfant, nous sommes peut-être coupables de quel

que tort involontaire dont nous portons la peine.

DOMINIQUE.

Ma conscience ne me reproche rien.

eeur:vuävs.

Ah! mon enfant, tu as pourtant fait une chose... Je

sais bien que tu m'as dit que tu ne pouvais tc conduire

autrement. A la bonne heure; mais cela me tourmente !. .

Tu as déserté enfin... qui sait si Dieu ne nous en punit

pas !

DOMINlQUE.

Ma mère. si vous saviez!.. Déserter, oui... cette

action parait... impardonnable! mais la raison qui m'y

a décidé était telle que...

GENEX'IÉVE.

La raison, je l'ai devinée... depuis long-temps!...

c'est ton amour pour Denise , la servante de mademoi

selle Blanche.

DOMINIQUE .

Vous vous trompez\: j'aime Denise de toute mon ame,

il est vrai , mais je n'aurais pas fait une lâcheté , même

pour assurer mon bonheur avec elle (bonheur qui est si

10111 de mol); Il y avait plus que tout cela , ma mère.



. ACTE I, SCÈNE V11. 1.3

GENEVIÈVE.

Quoi donc ? ,

DOMINIQUE.

Il y avait... la mort d'un honnête homme!... d'un

bienfaiteur , de M. de La Heaumerie enfin.

GENEVIÊVE.

0 ciel! sa mort... je ne puis te comprendre...

DOMINIQUE.

Vous rappelez-vous la cruelle fin de ce brave marquis

de Cinq-Mars, il y a deux ans ?

GENEVII‘ZVE

Qui ne se la rappelle? C'est de ce moment que ce

méchant duc de Richelieu fit arrêterM. de La Heau

merie , et qu'il le fit enfermer on ne sait où.

DOMINIQUE.

Dans la forteresse de Belle-île, où j'étais en garnison.

GENEWEVI«L

Tu l'aurais revu?

DOMINIQUE.

Oui... On l'avait confié à la garde du frère du con

seiller Laubardemont, major de notre régiment... soit

qu'il eût des ordres secrets, soit qu'il fût certain de

n'être pas désavoué , ce scélérat se décida à faire périr

son malheureux prisonnier.

GENEVIEVE. avec volubz‘lité.

Que me dis-tu ? Ce pauvre jeune homme que j'ai

nourri comme toi de mon lait... il aurait été assassinél

, DOMINIQUE.

Écoutez jusqu'au bout, si vous pouvez , ma mère...

Un soldat fut choisi pour tuer La Heanmerie dans sa

prison...

GENEVIEVE.

Le misérable! accepter une telle co‘mmission !

DOMINIQUE.

Il n'était pas libre de la refuser.

GENEVIÉVE‘.

' Il devait tout braver... il devait fuir au moins !..

DOMINIQUE, vivement. .

Il devait fuir! et c'est ce qu'il a fait; il a mieux aime
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perdre l'honneur... il a déserté enfin... ce malheureux

soldat, ma mère , c'est moi !.. c'est votre fils l

GENEVIÊVE , se jetant dans ses bras.

Toi !.. Ah! mon ami !.. mon bon Dominique!.. par

donne mes reproches injustes... Ah! que tu as bien fait

de désobéir... Mais qu'est devenu M. de La Heaumerie?

DOMINIQUE.

Il a dû passer en Angleterre; il lui était facile de

s'embarquer, une fois hors du fort.

GENEVIEVE.

Dieu soit loué! mon pauvre garçon, de t'avoir ins

piré une si belle conduite... je suis fière d'avoir un tel

fils!

DOMINIQUE ( l).

Un fils bien à plaindre , ma mère , a qui rien ne réus

sit dans le monde , qui vous a apporté sa peine au lieu

de soulager la vôtre !

GENEVIEVE.

Calme-toi , la Providence ne nous abandonnera pas.

DOMINIQUE , tombant sur un siège.

Elle aurait trop à faire si elle s'occupait des braves

gens qui souil‘rent , en supposant qu'elle les récompense;

ce n’est pas dans cette vie, je vous l'ai déjà dit... Pour

moi , je voudrais être mort.

GEN‘EVIEVE.

Perds—tu la raison; mon ami?

DOMINIQUE.

Au contraire, je n'aijamais mieux raisonné !.. il n'y

a d’heureux maintenant que les coquins! il n'y a qu'eux

qui parviennent! Je ne vous dis pas que la Providence

soit injuste dans l'autre monde; je n'en sais rien Je n'y

ai pas été; mais dans celui-ci... je sais ce qui en est!

Voyez-vous, ma mère... ce monde-ci c'est le monde du

diable ; et si vous voulez que je vous le dise franchement,

je me figure quelquefois que ce n'est pas le bon Dieu ,

mais le démon qui arrange tout ici-bas.

(1) De ce moment Dominique commence ä répondre d'un ton amer
' . .a . . .

ÎÏ'“ ',3 en f“‘.‘lS'{lentant jusqu’à la colère, InsénsIblement, et enhn

Ws'l.“ il“ desesPo“ , ä mesure que la scène avance.
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GENEVIÉ‘VB.

Quelle idée !..

DOMINIQUE , se levant.

Elle est vraie, mon idée! On pend les pauvres qui

volent du pain , on ennoblit les gros voleurs qui roulent

carrosse! Je vous citerais vingt exemples !.. et pour

n'en prendre qu'un... ne voyez-vous pas l'hôtel de La

Heaumerie qui est possédé par ce brigand de Laubarde

mont, ce Laubardemont qui hérite des biens de celui

qu'il a voulu faire poignarder!

GENEVIEVE

Hélas! oui... mais...

DOMINIQUE.

Croyez-vous qu'il n'ait pas donné son ame au diable ,

celui-là ? aussi le voilà qui monte en dignité !.. et votre

fils qui n'a pas voulu tuer un proscrit innocent! votre

fils est déshonoré , lui ! votre fils meurt de faim avec vous

et n'ose pas même aller chercher du travail pour nour

I‘Îr sa mère !.. Allez, allez, il faut sortir de ce monde ;

ou si on veut y vivre , il faut se donner au diable !.. je

ne connais que ça.

(Il retombe assis.)

GENBV]ÊVB, l'entourant de ses bras.

Tais-toi , mon garçon... allons , paix !.. C'est l'insom

nie, c'est le chagrin qui troublent ta raison, si douce

ordinairement. (Plus bas.) Hélas l c'est peut-être aussi

le besoin!  

DOMINIQUE , se lève et marche.

C'est tout cela, ma mère... Oui, mais ma tête est

calme... Je suis encore Dominique le résolu , comme on

m'appclait autrefois au régiment... sculementje suis si

furieux de mon malheur , et surtout du vôtre , que je

me donnerais de bon cœur au diable , si j'y croyais.

Il pleure, et cache sa tête dans ses mains, en s'asseyant du côté

opposé ou il était; c'esbä-dire du côté droit.)

GENEYIÉVE.

Ne pleure pas , Dominique , nous soufl‘rirons ensem

Ilc... Mais si tu ne veux pas me rendre plus à plaindre

rncore, mon’fils, ne vas pas douter, comme tu le fais,
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des choses reconnues par tout le monde; qui est-ce qui

ose douter de l'existence de Satan ? personne. Promets

moi de ne jamais prononcer des paroles comme celles

là? Dire que tu te donnerais au diable! malheureux!

Tu ne te souviens donc pas de ce qu'il a failli arriver a

ton grand-père ?

DOMINIQUE

' Ma toi non , ma mère... Je ne pense qu'à ce qui peut

arriver maintenant Il son petit-fils.

GENEVIÊVE.

Ton grand-père , dans un moment de chagrin , eut un

jour la funeste envie d'appeler le démon à son aide...

Aussitôt un grand homme . presque un et seulement af

fublé d'un long manteau noir , une bourse à la main, se

présenta devant lui... Il avait les cheveux hérissée... en

fin une figure... efi‘rayante... Juge de sa terreur !.. il

tomba à la renverse , et quand il revint à lui, le lende

main , il se trouva en bas de son lit.

DOMINIQUE.

Il avait rêvé , voilà tout... une bourse !.. que le diable

ne m'en apporte-H! une semblable? il s'en'gardera bien.

GENEVIÊVB.

Dominique... par pitié... tu fais augmenter l'orage.

véritablement.

DOMINIQUE , plus eæaltê.

Eh! soyez donc tranquille; le diable , s'il existe , ne

pense guère à moi... ce n'est pas de lui que j'ai pour...

quel mal peut-il me faire plus grand que celui que

j'éprouve!.. Satan , Lucifer , je t'appelle; que ne viens

tu, si tu m'entends?

(Ici la croisée du fond s'ouvre avec fracas au milieu d'un coup de

’ tonnerre.)

A GENIÆVIÉ’VE , avec un grand en’.

h !

-. (Elle sïenfuit dans la chambre à droite , Dominique se ictte en avant

du cote des s conteurs, Des-Amis paraît ä mI-corpa h la fenêtre

de la mansar e, enveloppé de son manteau , couvert de son chapeau

et tenant son épée par la Iame sous la poignée. Il passe une jambe,

1a pose snr la table et s'arrête un instant en examinant l'intérieur

de la mansarde.)
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SCÈNE VIII.

DES-ARCS , DOMINIQUE.

DES-ARCIS.

Hasardons-nous. (Il saute dans la chambre.) Les

éclairs m'aveuglaient!.. je serais tombé de ce toit si

J'étais resté plus long-temps’! (haut.) Je viens en ami !..

ne crains rien !... voici pour excuser la singularité de

mon introduction (Il lui jette une bourse sur la ta

ble (1). Il y a là vingt louis d'or... ils sont il toi... tu

vas changer ton pourpoint contre ce manteau, ton bon

net Contre ce chapeau, et m'ouvrir la porte de l'esca

lier qui descend à la rue. ‘

DOMINIQUE, immobile de surprise, tandis que De:

Arct‘s le déshabille.

Mon pourpoint? mon bonnet?.. ce manteau ?.. ce

chapeau ‘L. et cet or... _

DES-ABUS , indiquant ses habits sur la table.

Sont à toi maintenant... l'échange cstfait.

nom1mque.

L'échange est fait... quoi ce prix?..

nes-suas.

Accepte-le... il t'est offert pour le salut d'un homme!

nommxqce.

J'entends. (à part.) Le salut de mon urne, je la

vends... Est-ce que je rêve ? (Il se tâte.)

mis-anus.

Tu as un ami. (montrant la porte.) C'est par-là ? je

pars... Nous sommes liés ensemble , à jamais... au re

voir. * (Il sort.)

SCÈNE IX.

DOMINIQUE,seuL ‘

Ouf!... sut-je bien éveillé ? oh! c'est un songe que

je fais , oui, ça doit être un songe... car je ne crois pas

au diable, moi, mordieu! (llplzxse la main sursesyeuæ.) ’‘

(1) Des-Amis, en parlant, ielte sur la table ‘son chapeau et se.

manteau, et va rapidement à Dominique pour lui Mer sa venue.

2
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J'ai toujours vu qu'on sortait d'un mauvais rêve en

s'agitant fortement. (Il se secoue et se frappe (1). Je ne

me réveille pas... je vois toujours la même chose!...

tout ceci n'est que trop réei... non, je ne dors pas...

Voilà de l‘or...je le reconnais fort bien , quoiqu'il y ait .

long-temps que je n'en aie vu... J'ai donc de l'or! (Il

verse la bourse dans le chapeau et agite les pièces.)

Mais qu'il me coûtera cher !... Dominique... mon gar

çon , qu'as-tu fait ? Enfin, tu l'as voulu... (joignant les

mains.) Quoi! ma perte serait décidée ?.. oh!je n'ose

pas y penser.

SCÈNE X.

DOMINIQUE , dans sa chambre , abîmé dans ses ré

flexions , DES-ARCIS , sortant de l'scalier par lape

tite porte de la me , I.A IIEAUMERIE , arrivant un

peu après par le côté opposé à la, première coulisse

du premier plan , à. gauche.‘

nes-anus.

Enfin me voilà dans la rue... je l'échappe belle!...

Il s'agit maintenant de regagner ma demeure. Ce pau

vre ouvrier dont j'emporte les habits m'a rendu un

grand service; remarquons bien sa maison.

(Il s'éloigne parla rue au fond à gauche.) *

' SCÈNE XI.

LA HEAUMERIE , qui a va sortir Des-Arcis de chez

Dominique

Bon! voilà ce que j'attendais ! Enfin on est levé dans

cette masure; je viens de voir un ouvrier sortir de la

petite porte , je puis maintenant me risquer sans crainte

d'éveiller trop l'attention.

(Au moment où La Hcaumorie entre pour monter chez Dominique,

celui-ci se lève l'air égaré.)

SCÈNE XII.

DOMINIQUE, ensuite LA HEAUMERIE.

. nomrxrove.

Il me semble que ce manteau m'a brûlé... et que ces

i .< , . . . .
‘ ILn .s agitant il tonche la bonne que Des-Amis : naIse sur la

u L «nm: son chapeau et la fait tomber.
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pièces d'or brillent comme si elles sortaient de la four

naise infernale. (Il fait quelques pas.) Eh bien! moi

qui riais des camarades qui parlaient de l'esprit malin;

moi qui disais que le curé de Loudun n'était pas plus

possédé que moi... Dam l c'est que je le suis peut-être

autant que lui !... Enfin, si je suis l'ami du diable , c'est

dans ce monde-ci que doit être mon meilleur temps...

Il faut que j'en profite... Oui‘! j'ai comme un poids sur

la poitrine... Mon Dieu! sijc pouvais trouver l'occasion

d'employer cette fortune à faire une bonne œuvre, il

me semble que cela soulagerait ma pauvre ame, en at

tendant que je la livre aux griffes de... (On frappe deuæ

coups à la porte.) Aye! Qui est-ce qui est là ?

LA HE‘AUMERIE , du dehors.

Ami l

DOMINIQUE , brusquement.

Je n'ai pas d'amis... je n'ai pas le moyen d'en avoir.

(àparl.) Du moins je ne l'avais pas il y a cinq minutes,

et on ne peut pas le savoir encore! (haut. ) Que voulez

vous ?

LA neamurænm.

N'est-ce pas ici qu'habite la mère Geneviève ?

DOMINIQUE.

Oui. -

LA HE‘AUMERIE.

Ouvrez-moi donc par pitié, vous sauverez un mal

heureux qui n'a d'asile qu'ici!

nommons.

C'est un homme malhcureux!.. Enfin, qu'est-ce que

je risque , moi? (Il ouvre.) 0 ciel! est-ce bien possible?

monsieur le comte de La Heaumerie ?

LA nsanmenre.

Plus bas, mon bon Dominique, tu me perdrais en

prononçant mon nom!

DOMINIQUE, se jetant dans ses bras.

Je vous revois, mon cher protecteur. vous êtes vi

vont!

u. neanmæma. .

Grâce à ton courage, à ton dévouement!.. Ah! je
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n'oublierai jamais tu noble conduite, mon ami, mon

bon frère.

norumrqms.

J'en pleure de joie !.. Que ma bonne mère va être

eoutentel ‘

- LA neaomunm.

Je vais l'embrasser avec tendresse; mais elle va gémir

sur mon sort... Sur un faux avis je suis rentré trop tôt

en France; me voilà dans une position cruelle ; je man

que de tout, argent, linge , vêtement; je n'ai rien!

absolument rien que toi, mon bon Dominique, et ma

pauvre nourrice; aussi dans cette grande ville, je n'ai

compté que sur vous seuls!

DOMINIQUE , vivement.

Et vous avez bien fait, monsieur le comte... et moi

aussi j'ai bien fait... Ce n'est pas que ma mère puisse

grand'ehose... La malheureuse femme; hélas! privée de

vos bienfaits... sa pension supprimée...

LA HEAL‘MERIE

Ah ciel !..

nommons, riant, mais d'un air égaré.

Ah! le ciel !.. le ciel n'a pas eu pitié de nous... Bref,

votre pauvre nou_rrice est, tombée dans la dernière dé

tresse , et moi aussi; et depuis hier (Il rit.) même nous

n'avons pas mangé...

LA BEAUMEBIE.

Grand Dieu l

nommons.

Mais c'est égal, vous ne manquerez de rien... Bonne

chère... et bon vin ; car le diable s'en mêle , voyez-vous.

et c'est fort heureux.

LA HEAUMERIE.

Quel discours bizarre!

DOMINIQUE.

Ce n'est rien... ne faites pas attention... Nous disions

donc qu'il vous fallait des vétemens , des alimens , etc.

Tenez, voilà d'abord de quoi vous en procurer... Par

tageons , c'est de l'or!

/
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. LA HEAUMERIE.

Comment se pcut—il?.. une telle somme l.. et ‘tu te

disais dans la plus extrême indigence!

DOMINIQUE.

C'est vrai; j'y étais encore, il y a cinq minutes...

Mais il n'en faut pas tant pour perdre son ame , eomme

vous savez! '

LA ue.xcmeurn.

Dominique !.. Cet argent, d'où vient-il ?

DOMINIQUE.

D'où ? Il ne m'est pas tombé du ciel, par exemple ,

je vous en donne ma parole; c'est tout ce que je puis

vous dire... J'aurais préféré quelques gros liards , gagnés

Il la sueur de mon corps. ou mes deux oboles de soldat;

mais c'était écrit autrement... N'ayez pas peur, il est à

moi... bien à moi... Il me coûte assez!.. il me coûte

plus cher que ma vie!

LA HEAUMERIE, à part.

Plus cher que la vie 2.. Le malheureux! je crains de

l'entendre.

DOMINIQUE.

A présent je vais vous chercher des provisions... et

pour ma bonne mère un peu de vin... Entrez... entrez .

monsieur le comte; vous la trouverez... Tenez, elle est

à genoux; elle prie pour son fils et pour vous sans

doute.

LA BEAL’MERIE.

Je la vois. ‘(Il entre dans la porte à droite.)

SCÈNE XIII.

DOMINIQUE , seul.

Enfin, voilà un bon moment... cet argent-là va me

profiter... je vais secourir ma mère... son protecteur...

Le diable n'est pas si diable qu'il est noir... d ailleurs l|

m'est pas noir!.. ma foi, jouissons du présent... Sor

tons... il ne faut pas qu'on me reconnaisse , endossons

ce costume diabolique... costume de gentilhomme. ma

foi, à «la dernière mode, à la Goudr!.. une plume cou
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leur de feu... parbleu! je crois bien, une invention de

l'enfer!.. mon manteau! (Il le met.) il me semble qu'il

est un peu chaud !.. Oh! il faut bien que je m'y accou

tume, j'en verrai bien d'autres apparemment !.. (allant

à la porte à droite.) Je suis à vous, monsieur le comte,

restez, restez avec ma mère , je reviens bientôt.

(Il descend par la porte du fond.)

SCÈNE XIV.

LA HEAUMERIE sort de chez Geneviève au moment

où Dominique lui parle , il lui fait signe de la main ,

comme pour lui dire qu'il consent à rester; cependant

il semble très-inquiet. '

Voilà qui est singulier , la mère me reconnaît , mais

elle reste immobile ; elle pleure, elle pousse des excla

mations , elle parle de son fils , de son malheur éternel;

elle semble encore frappée de terreur, comme si elle

sortait d'air grand danger... d'un autre côté, Dominique

est agite’ d'un trouble extrao‘rdinaire.z. lui, si brave l si

plein d'honneur !.. Hélas! qui sait si la triste situation où

il est tombé pour m'avoir sauvé il y a deux ans ne l'a

pas contraint !.. rentrons; faisons expliquer sa mère

avant d'accepter le moindre secours L.

(La Heaumerie rentre chez Gencviève.)

SCÈNE XV.

GEORGES (l), et peux DOMESTIQUES , avec un fallot

dans la me , ils sont armés ; DOMINIQUE , un

instant après.

ceoaeus, à ses camarades.

Oui, mes amis. M. Des-Amis n'est point rentré, Dieu

sait si nous le r8vcrrons , notre bon maître !.. qui sait

s'il ne sera pas tombé entre les mains de ce méchant

colonei... .

DOMINIQUE , sortant de chez lui.

On ne reconnaîtrait pas le pauvre Dominique sous ce

Il(I\ Il faut que les h‘ois raids soient déjà entrés en scène et mur

« lent en ulence , lorsque La IIeaumerie dit la dernière phfl8fl
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vêtement de noble seigneur... c'est égal, enfonçons tou

jours notre feutre d'un air cavalier.

GEORGES.

Arrêtez donc un peu ici , mes enfans.

* . DOMINIQUE. .

Si Denise me voyait... elle en serait fière . je gage...

oh! ohl voilà des gens qui me regardent! passons rapi

dement. (Il se donne de grands airs.)

. GEORGES.

Par saint Martin! je crois que voilà mon maître;

c'est au moins quelqu'un qui lui ressemble beaucoup...

c'est lui-même... monsieur le chevalier !.. monsieur Des

Arcis l

DOMINIQUE , retourne sur ses pas comme un homme

embarrassé et dit à part.

Que me veulent ces gens-là? (Haut.) Messieurs, la

rue est libre , je pense.

GEORGES.

Ce n’estpas lui , mais ce sontses habits. (Basa) Cama

rade, c'est peut-être un coquin qui s'est couvert de sa

dépouille, il faut qu'il s'explique... halte-là, s'il vous

lait.
(pli ôte son chapeau, Dominique recule en tremblant et se découvu

en saluant aussi.)

DOMINIQUE.

Qu'y a-t-il pour vous obliger , messire ?

GEORGES, à part.

Il n'a pas l'air trop rassuré!.. secondez-moi , mettez

la lame dehors. (Les deux domestiques tirent leur cou

teau de chasse ainsi que Georges.) (Haut.) Sans vous

commander, mon gentilhomme !.. c'est seulement pour

vous dire que ce manteau et ce tapabord n'ont pas été

taillés à votre mesure... vous coûtent-ils bien cher , s'il

vous plaît ?

DOMINIQUE , saluant fièrement.

Que vous importe ? avez-vous perdu quelque chose au

marché ? ‘

GEORGES.

Nous verrons cela chez le chevalier du guet... A moi!
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mes enfansl saisissez ce gaillard... c'est quelque tire

laine qui aura dévalisé ou peut-être assassiné M. Des

Arcis l

DOMINIQUE.

Le premier qui me touche... ah ! si j'avais mon épée

de soldats... trois contre un! pardieu ! (On le terrasse.)

GEORGES.

Et cette bourse !.. celle de M. Des-Amis, je la recon

nais... allons, chez le juge! qu'il soit fouillé... inter

rosé !.. et son afl‘aire ne sera pas longue.

. DOMINIQUE, à terre.

C'est un tour satanique! je devais bien penser qu'il

ne me donnait de l'argent que pour me faire tomber

dans quelque piège... ahl pauvre dupe que je suis !..

Ma mère , que Va-t-elle devenir ? que va-t-il m'arriver ?

GEORGES.

Tu seras pendu comme un païen , voilà ce qui t'arri

vera.

DOMINIQUE.

Infernal argentl détestable promesse’!

GEORGES.

L'entendez-vous? La potence! la potence! c'est un

coupe-jarret aux gages de Laubardemont.

DOMINIQUE , qui a saisi le dernier mot.

Laubardemont!.. Qu'il aille dans l'enfer auquel il

s'est voué comme moi!

GEORGES.

Retenez bien ce qu'il dit, mes enl‘aus... il avoue son

crime.

DOMINIQUE.

Tu as menti, je n'ai rien avoué... je n'ai fait de tort

à personne.

GEORGES. .

Voleur l tire4aine l vas-tu dire qu'on te l'a vendu‘2 ’

(Montrant le manteau.)

‘DOMINIQUE.

Oui.

GEORGES.

Et la bourse aussi 7
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I

DOMINIQUE.

. Oui , vendue; oui , changée, ctj’y perds!.. Laissez

moi donc!

GEORGES.

. Ne le quittez pas... Tenez-le bien ce voleur !.. Allons,

marche!

DOMINIQUE , se débattent.

‘Non.

GEORGES.

Eh! bien !.. tu seras battu , en attendant qu'on te

pende l

DOMINIQUE.

Ah l malheureux Dominique.l

GEORGES ET LES normes.

Allons , marche... marche‘!

DOMINIQUE, furieuæ.

Eh bien l marche! puisqu'il le faut: et que le diable

vous emporte tous avec moi pour aller plus vite!

(Ils sortent tous en traînant leur prisonnier.)

ACTE DEUXIÈME

Un salon gothique chez le chevalier Des-Anis. Deux portes latérales‘:

gauche et à droite, un premier plan, avec porlières en ta isseria,

suivant l'usage du temps. Celle de gauche est levée; et. a porte

ouverte laisse entrevoir une chambre à coucher, la porte du fond

donne sur un péristyle.

SCÈNE PREMIÈRE.

DES-ARCIS, seul.

(Il arrive par la petite porte du côté droit cl la referme avec précaution.)

Je suis bien heureux d'être arrivé sans être reconnu...

Enfin , me voilà de retour , grâce à la petite clef de l'es

calier dérobé. et grâce à ce costume grotesque qui me

déguisait si bien !.. Hâtons—nous de quitter ces misérables

vêtemens, et passons vite une robe de chambre. (Il ôte

la veste de Dominique et son chapeau, etprend à l'entrée

de la chambre voisine , qui est ouverte , sa robe de cham
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bre ; il remet sur une chaise les ve‘temens qu'il ôte.) Je

suis moulu de fatigue !.. Quelle nuit !.. j'ai failli compro

mettre Blanche !.. et moi-même !.. Si j‘eusse été décou

vert !.. Un magistrat! surpris la nuit en promenade sur

les toits !.. On pouvait m'arrêter comme un malfaiteur !..

Qu'aurais-je dit pour ma défense ?.. On m'aurait aussi

tôt fait conduire pieds et poings liés , (Il rit.) où? chez

M. le chevalier du guet ?.. Toujours ici, à la vérité !..

mais j'aime encore mieux y être revenu incognito!..

(Il s'étend dans un fauteuil à droite , près d'une table

sur laquelle est une sonnette.) Donnons-nous l'air devant

mes gens de sortir de mon lit.

(Il sonne, la porte du fond s'ouvre.)

SCÈNE Il.

DES-ARGIS , LAUREN’I‘.

(Lament entre et salue son maître.)

nus-mcrs.

Y a-t-il déjà quelqu’un dans l'antichambre ?

LAÏIRENT.

Une pauvre femme du peuple , bien âgée , supplie

monsieur le chevalier. (Il montre une lettre.) Elle s’est

jetée à mes pieds; elle était toute en larmes; pour me

prier... , .

DES-ARCIS.

Donnez... De quelle part?

LAUREN’I‘.

Je l’ignore.

(Il donne la lettre.)

mas-mcrs.

Voyons. (Au valet qui s'en va.) Attendez pour savoir

si je n'ai rien à vous ordonner. (Il ouvre la lettre.)

Cette écriture ne m'est pas inconnue. (Il lit.) « Un ami

« de Cinq-Mars... » Cinq-Mars !.. (Il se lève et avance

sur la scene en lisant plus bas avec émotion) « est en

« ocre vivant dans Paris , où il erre sans refuge. »

(4 part.) Le malheureux! (Il reprend.) «Il sera bien—

« t0t reconnu et arrêté... » (s'tnterrompant. Cela n'est
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pas douteux. (Il reprend.) « Son intention est donc de

« se présenter sur-le-charnp, lui-même, devant M. le

« chevalier du guet.» (A‘part.) Al)! ciel! (Continuant.)

« Il espère trouver un homme compalissant, et non le

« serviteur d'un ministre implacable dans Monsieun

« Des—Arris....un voile ou vêtement blanc quelconque ,

« à l'une des fenêtres de votre hôtel, fera connaître à

« l'infortuné proscritl‘instantoù il pourra se présenter!.. »

Point de signature. (Auualet.) Cette femme attend-elle?

meneur.

Oui, monsieur le chevalier.

nus-Anus.

Introduisez-la... Je connais ces caractères, je n'en

puis douter... je cherche en vain dans ma mémoire.

SCÈNE III.

DES-ARCIS, GENEVIÊVE.

ues-anus.

Approchez , bonne femme... N'ayez pas peur...

GENEVIÈVE , tremblante.

Non, monseigneur, au contraire.

nus-Anus.

Pourquoi pleurez-vous?

' GENE'HÉVE.

Je ne peux pas m'en empêcher , monseigneur... parce

que j'ai le cœur si gros. (Eclatant.) Mon Dieu, mon

Dieu! quel malheur, mon Dieu‘!

mas-anus.

Calmez—vous; parlez, est-ce vous qui avez apporté

cette lettre?

GENEVIÈVE.

Oui , monseigneur... et je ne m'attendais guère ,

quand je venais demander grâce pour'un de mes fils...

je dis mon fils, car c'est tout comme... que je trouve

rais l'autre , déjà enchaîné, au milieu des sergens.

DES-ARUS.

Ah ! çà , qu'est-ce que vous me racontez là, bonne

femme? tûchez donc de vous expliquer un peu plus

clairement. '
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GENEVIÉVE.

Clairement? oui , monseigneur, D'abord , vous saurez

que je ne peux pas vous dire quel est ce monsieur qui

vous écrit.

. nus-anus.

Voilà qui commence bien. Après?

eenevuäve.

Ce n'est pas lui d'ailleurs qui m'inquiète le plus en

ce moment... parce que Dominique est mon fils tout-à»

fait... Lui !.. mon pauvre Dominique, arrêté! enchaîné!

Ce n'est pas qu'il ne l'ait mérité, mais sa faute n'est

pas punissable ‘en ce monde...

nus-anus.

Enchaîné, arrêté ?.. Voyons , ne vous trouble: pas,

ne me parlez plus, répondez seulement à mes questions.

eenuvnäve.

Oui, monseigneur.

nus-anus.

Pour qui venez-vous ici ?

eenevrr‘zve.

Pour Dominique! pour mon fils‘. pour un homme

bien criminel... mais qui n'a rien à se reprocher!

nes-anus , impatiemment.

Ce Dominique est l'homme qui vous intéresse ‘P

eanevuäve.

Oh! oui , monseigneur.

nus-anus.

Ainsi, cette lettre est de lui 7

eesev1rävu.

Oh‘! non, monseigneur.

nus-anus.

Alors Dominique n'est donc pas votre fils 7

« eenuvrÊve.

Si fait , monseigneur.

mas-ancre.

Ah! bien , bien . alors j'entends; c'est votre fils qui

est proscrit?

. cmvevnävn.

_"«0n , monseigneur; il est déserteur.‘
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nus-anus , à part.

A d'autres . à présent. (Haut.) Il a déserté ?

casevuäve.

Oui, monseigneur; c'est la plus belle action de sa vie!

DES-ARCIS , à part.

C'est à n'y plus tenir... Eile a perdu l'esprit. «

amvevmve , avec volubz‘lité.

Hélasl mon fils n'est coupable que de n'avoir pas eu

le courage de me voir mourir de faim et de misère.

C'est cela qui lui a fait damner sa pauvre ame . et puis

peut-être aussi son amour pour une jeune fille, qu'il‘

n‘épousera jamais...

nus-anus.

Si je comprends un mot... je veux bien que...

SCÈNE IV.

DES—ARÇlS, GEORGES, accout‘ant; GEXE"IÈVE.

eeomes.

Ah! monsieur le chevalier, je vous revois... Quel

bonheur !... ‘Nous qui vous croyons mort !

. mas-Anus.

Non, mon bon Georges, ce n’est pas encore pour

aujourd'hui.

mencas.

Dieu soit béni !.. Mais nous tenons le voleur qui vous

a dépoullé; nous lui avons repris votre bourse , avec

votre manteau...

mas-anus , avec surprise.

Que me dis-tu ? ma bourse , mon manteau !

GEORGES. ‘

Il est aux fers; on vous l'amène.

casevmvu. .

Hélas! c'est mon fils, mon pauvre Dominique !

nus-ancrs , vivement à Georges.

Dominique! Sur votre vie, ne mallraitez pas cet

homme!

' GEORGES.

Comment, monsieur le chevalier l
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mas-ancrs , de même.

Qu'on le fasse entrer ici; dans quelques minutes je

l‘interrogerai moi-même.

GEORGES, après un peu d'hésitation.

Je comprends; monsieur le chevalier veut faire ar

téter toute la bande de scélérats qui...

DES-ARCIS.

Faites ce quej'ordonne... qu'on ait surtout grand

soin de lui.

Gu0r«es sort. Pendant ue Des-Amis arle, Generière eu leurant. e 'I P P

embrasse ses ge nu ux

cexuvnäva.

Que le bon Dieu vous conserve et vous récompense,

pour avoir eu pitié de mes larmes, monseigneur! Ah!

c'est bien vrai que mon bon Dominique n'est pas plus

capable de faire du mal aux autres que sa pauvre mère

Geneviève.

' pus-anus , avec douceur.

Gcneviève!... vous vous nommez Geneviève? J'ai .

connu dans mon enfance... regardez-moi donc , bonne

femme, je crois vous avoir vue... mais il y a long-temps.

eexevnäva, riant et pleurant dejoie.

Oui, monseigneur, vous étiez enfant... je vous ai

fait sauter sur mes genoux avec une belle petite fille qui

est à présent une grande demoiselle prête à marier,

mademoiselle Blanche de La lleaumerie.

nus-anus.

Quoi c'est vous! pauvre Geneviève! je vous dois

plus que vous ne croyez! Vous êtes la nourrice du frère

de Blanche? du feu comte de la Heaumerie ?

emavmva; elle se relève , lui saisit la main et lui dit

bas avec vivacité.

Du feu comte!... ne dites pas fou La lleaumerie,

monseigneur.

_ _ nus-anus.

Pourquoi ? parlez.

GENEVIÊVE. \

‘ (705‘ que. grâce au ciel !... vous ne devinez pas ?...

Lette lettre...
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. nus-anus.

Elle serait de lui! .

GENEVIÉVE, très-vite et tout bas.

C'est dans ma pauvre maison qu'il est venu se cacher

à son retour d'Angleterre, et sans le malheur de Do

minique... Mais ilfaut que je vous le raconte. (Du mo—.

ment où Des-Arcis est certain que la lettre vient de La

Heaumen‘e, il n'écoute plus Geneviève, et marche avec

agitation. Geneviève continue sans l'apercevoir.) Vous

saurez donc, monseigneur, que ce matin je dis à mon

fils: Mon garçon, tu es sorti de bien bonne heure, est-ce

la faim qui t'a empêché de dormir ? (cherchant Des-Ar

cis qui n'est plus près d'elle.) Mais , monseigneur, vous

ne m'écoutez pas... que faites-vous ?

mas-anus.

Je regarde si personne ne peut nous entendre... Allez,

ma bonne, allez , je vais m'occuper de celui qui vous

envoie , sa sûreté m'intéresse autant que la mienne

propre. (àpart.) Le frère de Blanche !

eenevnävu. '

"eus vous intéressez , n'est-ce pas, à M. de La Heau

merie ?

mas-anus , vivement.

Chut! ne prononcez plus ce nom. Dites-lui que je

ferai le signal qu'il désire, quand je le pourrai sans dan

ger pour sa perSonÏ1e...,Ajoutez qu'il n'y a point de juge

pour lui dans cette maison.

(Geneviève reste au lieu de sortir et semble vouloir

parler.)

csnevnävs.

Dominique!

nus-anus, continue.

Ah! votre fils, votre Dominique! oui, oui, soyez

tranquille... il n'a rien à craindre... Je le défendrai...

c'est mon devoir... je sais qu'il n'est pas coupable...

Allez , allez vite où je vous envoie , allez.

eenevu‘rvs.

Oui, monseigneur... Ah! que je suis contente !

(essuyant ses yeux, se parlant seule.) Hélas! si mon
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fils n'avait pas appelé l'esprit malin... nous serions si

heureux !... Mais peut-être qu'en allant demander par

don jusqu'à Rome, on pourrait... (Des-Amis témoigne

de l'impatience.) Je m'en vais, je m'en vais, monsei

gneur!

SCÈNE V.

DES—ABCIS , seul.

Sa tête semble troublée... c’est la situation de son

fils etceIle du comte... Voici une journée qui m'annonce

bien des dangers; n'importe, l'honneur m'ordonne de

les braver... Quel est ce bruit?.. qui donc se dispute?

SCÈNE VI.

DENISE , DES-ARCIS.

DENISE , en colère, à elle-même.

A qui en a-t-elle , cette vieille Geneviève ? Parce que

son fils m'aime, je vous demande un peu si c'est ma

faute ?

DES-Amis.

Que dit-elle ?

DENISE , avec vivacité.

Ah! monsieur le chevalier, excusez-moi si vous m'en

tendez parler si haut chez vous... c'est que...

DES-AMIS.

Tu viens de la part de Blanche , Denise ? Je conçois

son inquiétude.

DENISE.

Elle n'a eu que celle de savoir comment vous échap

periez ; mais elle est instruite de votre retour... Quant

à moi, j'étais loin de m'attendre en arrivant ici...

DES-Anus.

Fort bien; et Blanche t'envoie...

DENISE.

Elle m'envoie vous prévenir qu'elle est décidée à

s'enfuir et à venir chercher un asile chez son protecteur

“““"‘€I, son époux... (se parlant.) On estbien heureuse

quand ‘on a un mari. ou n’est pas exposée aux .c0njec‘

turcs ridicules des médisans.
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DES-ARCIS.

Ainsi, ma chère Blanche va se rendre ici, c'est à

merveille.

DENISE.

Elle y sera dans une demi-heure, en sortant de l'é

glise. (à elle-même.) Un mari, c'est le seul bon protec

leur d'une femme, jamais je n'ai mieux senti cela qu'au

jourd'hui. _

DES-ARCIS.

Enfin! elle a donc confiance en moi! Il y a long-temps

qu'elle aurait dû prendre ce parti.

DENISE.

Vous savez ce qui l'a retenue... la crainte de vous

exposer à la vengeance de M. de Laubardemont; mais

aujourd'hui elle a une raison qui la détermine; d'ail

leurs elle a en soin de prendre sa mantille et son mas

que; et comme elle montera dans une autre chaise à

porteur en sortant de l'église... elle ne peut être re

connue... Ainsi, monsieur, vous voyez que tout est pour

le mieux... Je suis dans une colère que je ne me sens pas.

msmncrs.

C'est bien... Ah ! çà , Denise, vous parlez avec vous

même et avec moi tout ensemble... qu'avez-vous donc ?

J'espère que ce n'est pas la nouvelle qui me fait tant de

plaisir , qui vous fâche ?

DENISE.

Non , monsieur le chevalier, c'est contre moi que je

me mets en colère... Mon Dieu, qu'on est folle d'être

sensible l

mas-anus.

D'être sensible !.. que veux-tu dire ?

DENISE.

Oh! rien !.. Certainement la chose ne me regarde

pas!.. le malheureux me fait pitié, voilà tout! (avec

dépit.) Et puis , sa mère encore qui dit que j'en suis la

cause!

DES-ARCIS.

En vérité , tout le monde semble extravaguer aujour

d'hui... De qui me parlez-vous ? 3
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DENISE.

Moi? de rien; je ne m'occupe seulement pas de lui ,

quoique je soutiendrais bien qu'il est honnête homme,

malgré sa conduite d'eflronté scélérat , à ce qu'on dit ,

car moi je ne l'a crois pas capable; il est si timide l

DES-ARCIS , riant.

Qu'est-ce que c'est qu'un seélérat qui est honnête

homme tout ensemble... voyons, est-ce quelqu'un que

tu aimes ?

DENISE, hors d'elle-même.

Que j'aime?.. quej'aime !.. je ne lui ai jamais rien

avoué de semblable. Un homme qu'on n'a pas l'espé

rance d'épouser; on ne peut pas l'aimer, monsieur le

chevalier le sait bien!

mas-anus.

Je ne sais pas cela du tout... Est-il bien ce garçon-là ?

DENISE.

Une personne qui se respecte ne fait pas attention à

ces choses-là... on dit que c'est un superbe homme !..

Hélas! monsieur le chevalier , je suis sûre qu'il n'est pas

aussi criminel qu'il le paraît ce pauvre Dominique; si

vous saviez...

DES=—ARCIS, avec intérêt.

Eh quoi! c'est Dominique, le prisonnier qui est là

bas , et qu'on accuse de vol?

DENISE , vivement.

Oui, monsieur le chevalier; mais il n'est pas fait

pour rien prendre à personne , c'est moi qui Vous en

réponds! Je le connais depuis deux ans... tenez, je ne

Voulais pas en convenir... mais je l'aime , c'est vrai ; si

Vous n'avez pas pitié de lui , ayez pitié de moi; j'en

mourrais , monsieur Des-Amis. Vous savez ce que c'est

que d'aimer , vous... pardonnez-lui, il se corrigera.

—DES-ARCIS.

Ne pleure pas , ma petite. S'il se corrigeait de son

amour pour toi, il serait bien coupable; ou dit pourtant

que cela se passe vite.

DENISE.

Oh! qui est-—ce qui dit cela ? des gens qui n'ont jamais
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su ce que c'était... Pas vrai, monsieur le chevalier,

qu'il ne lui arrivera rien ?.. voilà qu'on l'amène !

DES-ARCIS.

Rien , je t'en réponds.

DENISE.

Oh! monsieur Des-Amis, que vous êtes bon !.. c'est

que vous aimez, vous !.. Dominique est amoureux

comme un fou aussi, lui! Je vais lui dire que vous lui

pardonnez, pas vrai?

DES-ARCIS.

Non , je n'ai pas'le temps; il faut préparer l'apparte

' ment que je destine à Blanche; tu viendras me rejoin

dre tout-à-l‘heure. C'est ici.

DENISE.

Il suflit , monsieur le chevalier.

(Il la fait entrer dans l'appartemont ä droite et rentre dans la pièce

en face.)

SCÈNE VIL

LAUREN’I‘, DOMINIQUE , GEORGES, ils arrivent

parle fond.

LAUIŒNT, à Domz‘nz‘q‘uc.

Suivez-nous s'il vous plaît. (Bas (‘1 Georges.) Tu dis

donc que messire veut absolument qu'on ait des égards

pour lui?

GEORGES.

Les plus grands égards. (Il avance une chaise à D0.

m’que qui le regarde avec surprise.) Donnez-vous la peine

de vous asseoir; (à Laurent.) il veut qu'on le traite

comme lui-même !

DOMINIQUE.

Tout à l'heure ils me rudoyaient, ils me (‘ont à pré

sent des politesses... je n'y comprends rien; voyons donc

que je remette de l'ordre dans mes idées. (Il se tâte.)

C'est bien moi, Dominique, dit le Résolu ‘7.. je ne le suis.

plus guère !.. moi qu'on arrête, qu'on accuse d'un vol...

tandis que Dieu sait ce qui en est !.. et le diable aussi...

mais enfin s'il doit m’emporter à la fin de mon bail, il

doit pendant que j'existe être à mes ordres... oui, à
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mes ordres; et certainement je ne lui ai pas commandé

de me faire prendre comme un voleur; il me semble

qu'il ne tient pas beaucoup son marché... Oh! plus j'y

pense, et—plusje sens que ma tête déménage. Si je n'avais

pas l'estomac vide , je me sentirais plus de courage , et

mes idées seraient plus nettes surtout... oh! qu'un verre

de vin me ferait de plaisir en ce moment!

GEORGES , qui vient de se rapprocher de Dominique et

qui a entendu les derniers mots, à Laurent tout bas.

Tu l'entends ?

LAURENT , prend un plateau sur lequelil y aun verre

avec un flacon d'argent ciselé , et dit à Dominique :

"oudriez-vous vous rafraîchir?

DOMINIQUE, surpris.

Moi! si je le veux! par la croix de la mort de Dieu ,

oui , je le veux! merci!.. (Il boit.) qu'il est fort!.. (Il

achève de boire.) Est-ce la le vin que vous donnez aux

prisonniers ?

GEORGES.

Oui, quand on nous le commande.

DOMINIQUE , le regarde d'un air ébahi.

Ah !

GEORGES.

Voilà monsieur le chevalier votre juge.

, DOMINIQUE.

’ Hein ? '

GEORGES.

Votrejuge. je vous dis.

DOMINIQUE.

Ah! ah ! ça redevient sérieux, la tête me tourne; quand

on n'a rien dans l'estomac, du vin fort comme celui-là!

SCÈNE Vlll.

DES—ARCIS , DOMINIQUE , LAUREN’I‘. Des-A rois est

en robe dejuge , il fait en entrant signe à ses valeisde

le laisser seul.

GEORGES . en sortant, à Dominique.

Allons, levez-vous... avancez et parlez à monseigneur.

(Ils sortent.)
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DOMINIQUE , à part.

Voilà qui va mai... je n'ose pas lever les yeux... al

lons , hum l hum! (Hautsans regarder Des-Arcis.) Mon

seigneur,.. je me nomme Dominique... je suis loyal,

honnête et franc, quoiqu'on puisse fort bien penser le

contraire... mais ça ne doit pas vous surprendre; vous

qui avez de l'expérience comme juge, vous devez savoir

qu'il y a des coquins très-considérés dans le monde, et

de très-honnêtes gens qu'on appelle des vauriens parce

qu'ils sont malheureux ou maladroits : c'est justement

mon aflaire... (Il tousse.) hum ! hum !.. j'exerce un état

des plus honorables... où l'on tue... mais en conscience...

je suis soldat, ou plutôt j'ai été soldat, parce qu'à pré-.

sent j'ai quitté... pour des raisons que je ne peux pas

vous dire... or vous saurez donc que j'étais caché chez

ma mère Geneviève , qui est plus pauvre que Job, et

moi pas plus riche; et ça m'a désespéré de ne pouvoir la

soulager dans sa misère... Lin-dessus je me suis dit : le

monde n'est pas juste ; la Providence laisse tout aller à

la diable. Je n'avais pas soupé, et même je n'ai pas

mangé depuis... J'ai fait des souhaits, des rêves; ma

tête a travaillé, j'ai peut-être en le cauchemar, c'est

possible... je n'en sais rien ; mais, ce que je sais bien ,

c'est qu'en revenant à moi , j'ai trouvé une bourse

pleine d'or... alors j'ai pensé à ma pauvre mère qui avait

faim, et je suis sorti avec... avec son manteau,parce

qu'il avait pris mon habit, et le sien m'a porté malheur.

Bref, mon bon seigneur le prévôt. je n'ai rien volé à

personne... Quant aux écus, ne demandez pas d'où ils

me viennent; je ne vous répondrais pas, attendu qu'on

me brûlerait comme ce pauvre messire Urbain de Lou.

dun. Enfin, tant il y a queje suis innocent, et que s'il y

a du mal, il faut que ce soit le diable qui... (Des-Anis

éclate de rire.) Que vois-je ? (A part, en le regardant.)

c'est lui l..c'cst Satanquia pris la figuredu grand prévôt !

DES-Anus.

Me reconnais-‘tu ?

DOMINIQUE. .

Pardi! sije vous reconnais! c'est vous qui cette nuit...



se DOMINIQUE OU LE POSSÉDÊ.

mas-anus.

Une épée d'une main...

DOMINIQUE.

Oui, oui... une épée! comme si vous en aviez besoin

pour vous défendre l

DES-ARCIS.

Et de l'autre ma bourse.

’ DOMINIQUE.

Oui, vous en aviez bien d'autres , des bourses d'or.

DES—ARCIS.

Si tu savais tout ce que je te dois... Je comprends ta

mauvaise humeur et tes craintes... mais suis tranquille ,

je proclamerai publiquement ton innocence; je te pro

tége : je ferai beaucoup pour toi, j'en ai le pouvoir.

DOMINIQUE.

C'est pas le pouvoir qui vous manque ni la malice.

DES-ARCIS.

Que veux-tu dire ?

DOMINIQUE.

Vous le savez bien ce que je veux dire... J'ai acheté

assez cher votre secours , pour que vous teniez à votre

parole.

DES-ARUS.

Je ne te comprends pas , sur mon ame.

DOMINIQUE , avec colère.

Sur ton ame, Sa’tan !.. tu me rendras la mienne que

je t'ai vendu; car tu manques à ton marché.

DES-ARCIS.

A-t-il perdu l'esprit ? \

DOMINIQUE.

Oh! que non! quand on vend son ame au diable pour

être heureux dans ce monde, il est obligé de vous pro

téger pendant toute votre vie : tout le monde sait cela ;

et tu ne devais pas me laisser prendre du premier coup.

Ce n'est pas pour une bourse d'or et un méchant man

teau. qu'on m'a déjà repris , que j'ai conclu cet arran

gement-là. Nous avons fait un pacte ensemble . il s'agit

d _en remplir les conditions, moi en homme de bonne

foi , et toi en bon diable : autrement, marché nul. Or,
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pendant mon passage sur terre, je veux m'y amuser:

tu me dois des plaisirs, l'accomplissement de tous mes

souhaits , des richesses sans les avoir gagnées , des bon

neurs sans les mériter; enfin je veux avoir plus de bon

heur qu'un honnête homme , c'est tout simple.

mas-anus.

Quel étrange discours l

DOMINIQUE:

Ce n'est pas tout : j'ai ma mère...

DES-ARUS.

Je la connais.

DOMINIQUE.

J'ai ma maîtresse.

DES-ARUS.

Je le sais.

DOMINIQUE

J'ai un bienfaiteur... et tout ce que je demanderai

pour lui , pour eux , tu me le dois , je le veux l

DES-ARCIS , à part.

Quel ton il prend ! il a nécessairement le cerveau ma

lade. (Haut.) Mon bon Donl’inique, il'y a de la folie

dans vos exigences; je ferai sans doute tout ce qui dé

pendra de moi pour vous satisfaire... mais considérez le

lieu où vous vous trouvez . ma qualité de magistrat...

DOMINIQUE.

Je n'entends rien : je veux d'abord ma liberté , je la .

veux , je te Pardonne.

mas-anus; à part.

C'est peut-être cette arrestation qui l'exaspère et

trouble sa raison. (Il sonne.) Essayons de le calmer.

(A Georges qui parait.) Qu'on ôte à cet homme ses

fers... il n'est pas coupable : je l'ai reconnu tei.

DOMINIQUE , à part pendant qu'on lui ôte ses fera.

Voilà bien qui prouve à qui j'ai afl‘aire : un vrai juge

m'aurait-il déclaré innocent sans jugement? (Georges

sort.) Comme ce verre de vin me‘ trouble la tête!

mas-anus.

Maintenant tu seras plus raisonnable , j'espère.
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DOMINIQUE.

J'ai encore autre chose à te commander , esprit infer

nai. (Des-Areis rit.) Tu ris... (A part.) Que j'aurais de

plaisir !.. (Il fait le geste de donner un coup de poing.)

Mais ça ne lui ferait pas de mal.

. mas-anus.

Cet homme est en délire : serais-je assez malheureux

pour lui avoir aliéné l'esprit par la frayeur que je lui ai

causée ! Au moins je lui dois de la pitié : il m'a rendu

un si important service. '

DOMINIQUE , réfléchissant.

Que choisirais-je d'abord ? verrai-je Denise ou M. le

comte ? ce sont deux choses aussi impossibles l'une que

l'autre. M. de La Heaumerie ne peut se montrer ici

sans risquer sa tête : il n'a pas un protecteur comme le

mien, lui !.. et, quant ai Denise , elle ne viendrait pas

chez le juge... Eh bien ! c'est ça justement qu'il faut de

mander.

uas-anus.

Il parait plus tranquille... Si je pouvais lui faire com

prendre... _

‘ DOMINIQUE‘.

Écoute , je veux voir le comte de La Heaumerie et

ma maîtresse...

' mas-Anus , à part.

Justement il me rappelle que le comte attend mon

si i. .(llgil'leamonie la scène et place un mouchoir blanc \ la fenêtre, sans

que Dominique occupé de l'ordre qu’il donne, s’aperçoivo de ce

qui se fait.) .

DOMINIQUE.

Je veux qu'ils viennent ici... mais qu'il n'y ait aucun

danger pour eux... tu m'entends bien ?

DES-ARCIS , revenu déjà près de Dominique.

S'il n'en faut pas davantage pour te satisfaire... soit.

SCÈNE IX.

DOMINIQUE, LA HEAUMERI.E , DES-ARCIS.

_ DOMINIQUE.

s Il fait cela, je ne doute plus de sa puissance... et
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de la mienne... (Il se retourne et aperçoit La Heaume

n‘e.) Le voici!

LA BEAUMERIE , sur le seuil de la porte du fond.

Je me présente avec confiance.

nus-anus.

Comte de La Heaumerie , vous pouvez entrer sans

crainte , il n'y a ici que des amis.

LA HEAIJMERIE . après avoir salué Des-Amis.

Bon Dominique , te voilà retrouvé ! Je me doute bien

que tu n'es pas étranger à ce qui m'arrive.

' DOMINIQUE.

Non , monsieur le comte; cependant, si le diable n'y

avait pas mis la main...

DES-AIICIS, à Dominique.

Entrez dans cette pièce. (Il ouvre la porte de la cham

bre où il a fait entrer Denise.) Vous n'avez plus rien à

me demander.

DOMINIQUE , avec un cri.

Que vois-je! Denise! (à part.) Il me tient parole! Il

n'y a rien à dire! Profitons de nos momeus de bon

heur... Ils sont comptés.

(Il entre dans la chambre.)

SCÈNE X.

LA HEAUMERIE , DES-ABCIS.

LA nmcmenra.

Monsieur le chevalier me pardonnera-Ml une démar

che qui n'est pas sans danger pour lui... Mes jours sont

entre ses mains; c'est à sa loyauté que je les confie.

DES-ARCIS.

Monsieurle comte a laissé des amis en France , je me

trouve infiniment honoré qu'il m'ait compté parmi eux.

SCÈNE XI.

LA HEAUMERIE, nnsaacrs, GEORGES.

LA uammmre , apercevant Georges.

Quel est cet homme ?

DES-AflCIS.

Ne craignez rien ; c'est un serviteur fidèle.
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GEORGES , à Des-Amis.

Monsieur le chevalier, une litière entre dans la cour;

une dame voilée en descend.

I nus-suas , à part.

C'est Blanche !

(Il parle bas à Georges , qui sort.)

LA BEAUMERIE.

Ma présence vous gênerait—elle ? Je m'éloigne.

mas-anus.

Non, restez... seulement, placez«vous quelques in

stans derrière cette portière... C'est un entretien qu'on

me demande... Veuillez l'écouter... il épargnera un

aveu qu'il l'autque je vous fasse, et vous prouvera com

bien vous avez de titres à mon amitié et âmes services.

LA BEAUME’BIE.

Je vous obéis.

(Il se place derrière la porte de l'appartement à gauche.)

SCÈNE XII.

LA HEAUMEBIE, cdcîtzî, BLANCHE , DES—ARCIS.

DES-AMIS , allant au-devant de Blanche.

Vous, ici , madame ‘!... Je ne m'attendais pas à tant

de bonheur.

BLANCHE.

Denise vous a prévenu de ma visite... Sommes-nous

seuls ? Puis-je parler ? Je meurs d'efl‘roi !

DES-ARCIS.

Ne craignez rien, madame; qui oserait vous pour

suivre jusqu'ici?

BLANCHE.

0 mon ami! votre épouse ne tremble pas pour elle ,

mais pour vous seui.

LA BEAUMERIE.

Son épouse l Qu‘entends-je ?

BLANCHE.

Tout le mystère est connu; un baudrier sur lequel

vos armes sont brodées, a été trouvé cette nuit dans

ma chambre. Laubardemont peut user de son crédit et

vous accuser d'avoir pénétré chez sa pupille.
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DES—ARCIS.

Fatal imprudence !

BLANCHE.

Il m‘a signifié que j’était perdue , si je ne me décidais

sur-le-champ à entrer dans un monastère; son ambi

tion (a-t-il ajouté avec audace) l'a déjà poussé à des

excès qu'il n'ose s'avouer à lui-même; il achèvera sur

la sœur ce qu'ila commencé sur le frère... Hélas ! je ne

l'ai que trop compris! Mon malheureux frère est mort

par les ordres de ce cruel et trop dévoué satellite de

Richelieu. Son avidité vous est connue; il veut obtenir

nos dépouilles, j'en suis sûre; il n'hésitera plus sur rien.

nus-ancrs.

Blanche , calmez votre émotion.

suncnu.

Faut-il donc ne plus vous voir ? m‘ensevelir dans un

cloître '1 Que je suis malheureuse !... Si mon infortuné

frère vivait encore , je me jeterais dans ses bras, j'avoue!

rais mon mariage avec vous, certaine qu’il me pardon

nerait en faveur de votre amour désintéressé...

DES-ARCIS.

Chère Blanche...

mucus.

N'avez-vous pas pris pour épouse la sœur d'un pros-s

crit , sans bien ‘7.. Sa générosité serait égale à la vôtre.

DES-ARCIS.

Oui, je crois qu'il nous pardonnerait, qu’il ne blâ

merait pas une sœur qui, se voyant seule, s'est choisie

un protecteur prêt à la défendre... et c‘est moins la

crainte de ses reproches que celle de votre émotion qui

m'empêche en ce moment , chère Blanche, de vous don

ner d’hcureuses nouvelles de celui que vous croyez de

Voir pleurer.

BLANCHE.

Que dites-vous... Quoi! mon frère...

DES-ARCIS.

Sera bientôt rendu à votre tendresse.
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mascue.

Il vivrait... Oh! mon Dieu , je te remercie... Mais en

êtes-vous sûr? .

nus-anus.

Je l'ai vu.

‘ BLANCHE.

Ici ?

mas-anus.

Ici même.

mucus.

Ciel !.. achevez... Où est-il ? ,

LA nmumenre , qui s'est avance insensiblement.

Dans tes bras!

BLANCHE.

Mon frère!

(Ils se jettent dans les bras l'un de l'autre.)

DES-ARCIS.

Monsieur le comte vous connaissez quels sont vos

droits à notre amitié.

LA umumänm.

Il ne me reste plus qu'à serrer la main de mon frère.

nus-anus.

Maintenant, songeons à prendre un parti... Les plus

grands périls nous environuent... Vous, monsieur le

comte , vous resterez caché chez moi; quant à Blanche...

LA umumzum.

Ma sœur ne doit plus quitter la maison de son époux...

J'imagine un moyen pour déjouer les projets de ce scé

lérat et lui ôter tout pouvoir sur elle? Une lettre de

moi, qui sera censée venir d'Angleterre , lui défendra

de prendre le voile , et lui ordonnera de vous épouser.

nes-anus. .

A merveille! Entrons dans mon cabinet pour écrire

cette lettre.

emncna.

Denise est ici, permettez que je lui dise un mot.

(Des-AI‘cis 01H're la porte de la pièce où est Denise; celle-ci en sort;

Blanche lui Parle bas, pendant que Des-Amis entre dans l’aulrI

cabinet, sans de La Heaumeriw)
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DENISE, répondantàsa maîtresse qm‘va suivreDes-Arcïs.

Oui, madame, je vais attendre ici selon vos ordres

et je porterai avec bien de la joie à votre maudit tuteur

le papier qui vous délivrera de son pouvoir.

(Blanche entre dans le cabinet de Des-Amis.)

SCÈNE XIII.

DENISE , seule.

Si ma benne maîtresse pouvait enfin être heureuse

et tranquille , alors peut-être que je finirais par épouser

Dominique ; le pauvre garçon! il doit avoir fini de

déjeuner; qu'il me tarde de causer avec lui ! il ne peut

parvenir à se remettre de la frayeur qu'il a eue de se

voir arrêter... Il a l'air d'être encore si troublé qu'on

ne conçoit rien aux singuliers propos qu'il tient... Ne le

laissons pas seul absorbé dans ses idées. (Appelant.)

Dominique... Dominique ! viens donc.

DOMINIQUE‘ , répondant en venant.

Me voilà ! me voilà !

SCÈNE XIV.

DOMINIQUE, DENISE.

DENISE.

Allons, plus de tristesse! mon ami... je suis bien

satisfaite ; je n'espérais pas qu'on te relàcherait sitôt.

DOMINIQUE , d'un air triste et rêveur.

Je le savais bien , moi !

DENISE.

Tu le savais ? pourquoi te désolais—tu donc ?

DOMINIQUE.

Parce que... j'avais mes raisons.

DENISE.

Je les devine... Tu doutais de mon Cœur ‘1.. mais

maintenant tu en es sûr, car ton danger m'a forcée

'de laisser voir combien je t'aime... Tu dois être con

lent , tu étais loin de t'y attendre. '

DOMINIQUE, avec beaucoup tranqut lite.

Oh! mon Dieu si, je m'y attendais.
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DENISE , piquée.

Quoi! tu n'es pas enchanté! voilà comme tu reçois

l'aveu de mes sentimensl

DOMINIQUE.

Ah! ma chère , si tu agissais de ton plein gré , à la

bonne heure; mais...

DENISE.

J'espère bien que personne ne m'y force!..

DOMINIQUE , tristement.

Tu le crois ?

DENISE.

J'en suis sûre. .

DOMINIQUE.

Voilà ce qui te trompe; certainement si tu m'avais

dit hier je t'aime , j'aurais été transporté de joie , mais

aujourd'hui qu'est ce que ça prouve ?

DENISE.

Ça prouve que je le pense, puisque je te le dis.

DOMINIQUE.

Pas du tout ; ça prouve qu'il y a quelque chose... un

pouvoir secret qui te force à le dire.

, DENISE.

Quel galimatias! ce pouvoir, c'est l'amour que j'ai

pour toi.

DOMINIQUE.

Ah! ma pauvre Denise! tu crois que tu obéis à l'a

mour ? Va , va , je ne suis pas si heureux!

DENISE , lut‘ prenant la main.

Comment, mon ami, mon bon Dominique, moi qui

suis venue demander ta grâce , moi qui pleurais quand

je t'ai vu si à plaindre , tu doutes de ma franchise l

DOMINIQUE.

Eh! non , Denise , tu es de bonne foi! Mais ce qui te

pousse Vers moi, ce n'est pas l'amour.

DENISE.

Quoi «Rnc ?

DOMINIQUE.

Quoi? je n'ose pas te le dire... Ah! mon Dieu! sans

Cola , que je serais content dans ce moment-ci!
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DENISE , le serrant dans ses bras.

Eh bien! sois content!

DOMINIQUE.

Ne me prends donc pas comme cela dans tes bras ,

Denise, j'crois me figurer que c'est réei.

DENISE.

C'est bien réel! Tiens. mets ma main sur ton cœur.

DOMINIQUE.

Quel plaisir!.. ça me fait l'effet que c'est sa main!

(Il la lui baise. Denise l'entoure d'un de ses bras , pose sa main sur

sa poitrine. Dominique semble craindre de se livrer au plaisir qu'il

ressent.)

DENISE.

Mon Dieu , n'aie pas peur! donne-moi la tienne aussi.

(à part.) Est-il singulier ? moi qui étais toujours obli

gée de le repousser.

DOMINIQUE.

Comme le coeur me bat! je n'ai rien éprouvé de pa

reil de ma vie... Oh! ma foi, je me risque! ça m'est

égai. (Il embrasse Denise qui s'échappe de ses mains.)

DENISE.

Hé, hé! comme ça lui prend tout d'un coup!

DOMINIQUE, à luz‘4ne‘me.

Quel bonheur! quand ce ne serait qu'une illusion,

on peut se donner au diable pour cela. (haut. ) Reviens

encore, Denise , reviens donc!

DENISE.

Non, monsieur.

DOMINIQUE.

Je t'en prie, Denise, ne me réduis pas à te le com

mander.

DENISE.

Me le commander!... par exemple!

DOMINIQUE, allant à elle pendant qu'elle le repousse

doucement.

Oui; ne m'oblige pas d'employer des moyens surna

turels. 4

’ DENISE.

Surnaturcls. ..
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DOMINIQUE.

Accorde-moi cela de toi-même , si cela se peut.

DENISE.

Rien , plus rien , monsieur.

DOMINIQUE.

Je savais bien qu'elle ne m'aimait pas, malgré son

baiser qui me brûle encore... ce n’était pas d'elle-même

que cela venait ! (Il se jette sur une chaise , la tête dans

ses mains, en disant :) Ah ! que je suis à plaindre!

DENISE.

Mon Dieu! mon Dieu! qu'a-t-il donc ?

DOMINIQUE, à part de l'autre côté du théâtre.

Pourtant, si je voulais , je n'aurais qu'à dire: Au nom

de Lucifer, qu'elle vienne ici!

DENISE , à part.

Je lui ai peubêtre fait de la peine. (haut, s'appro

chant de lui. ) Dominique , mon ami... '

DOMINIQUE. ‘

Là! qu'est-ce que je disais? la voilà déjà.

DENISE.

Est-ce parce que je t'ai repoussé? voyons, je veux

bien l'embrasser : tiens... ( Elle lui tend la joue.) Eh

bien! voyons donc! \

DOMINIQUE.

Ah! j'hésite... Quand je pense que ce baiser-là...

(Il l’embmsse.) En! mais, il m'a cependant fait le

même plaisir!.:. Tu ris? (d’un ton sérieux.) Mais si

tu savais...

DENISE.

Quoi ? ton air m'épouvante ! parle donc.

DOMINIQUE, d'un ton solennel.

Ma chère Denise, les choses qui se passent devant

nos yeux ne sont pas ce qu'elles nous paraissent, va :

la moitié de ce qui se fait en ce monde...

DENISE.

Eh bien l

_ DOMINIQUE.

Ça fait trembler! quoi !... tu crois parler ici au che

Vaher du guet, à M. Des-Arcis?...
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DENISE.

Oui.

DOMINIQUE.

Eh bien ! pas du tout... tu parles à un être malfaisant

qui a pris sa ressemblance.

DENISE.

Bah !... un être malfaisant qui a pris la ressemblance

de M. Des-Amis?

DOMINIQUE.

Oui, pour venir me tirer de prison, il se métamor

phose comme il lui plaît... il fait tout ce qu'il veut.

A DENISE.

Quel conte!

DOMINIQUE.

Ainsi j'ai été arrêté , mais grâce à lui j'ai été libre dés

que je l'ai voulu; j'ai désiré faire venir M. de La Heau

merie , crac !... il est arrivé... j'ai voulu te voir... tu

étais là.

. DENISE.

Sûrementj'étais là, puisque je venais de la part de

ma maîtresse pour parler à M. Des-Amis !... entre nous

je puis te le confier... ma maîtresse est mariée avec lui.

DOMINIQUE.

Ta maîtresse est mariée avec lui ?

DENISE.

Sans doute.

DOMINIQUE.

Alors ta maîtresse a fait un joli mariage!

DENISE.

Un excellent mariage, il l'aime avec une ardeur...

‘DOMINIQUE.

Je crois bien que son mari est fort ardent... pourvu

que... ah! pauvre femme!

DENISE.

Décidément il extravague.

DOMINIQUE.

Oh! non, Denise, je voudrais bien être fou !.. je ne

sentirais pas mon malheur... écoute , je ne veux te rien

4
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cacher... apprends mon triste sort. (Très-vite la fin de

la scène.) Cette nuitj‘étais dans le désespoir , j'ai appelé

l'esprit malin...

DENISE.

Ah! malheureux!

DOMINIQUE

Il est venu au milieu de l'orage... par la fenêtre.

DENISE , vivement.

Par la fenêtre! m'y voilà, je comprends la ressem

blance avec M. Des-Amis... après ‘l

DOMINIQUE.

J'ai fait un pacte avec lui!

DENISE , vivement en riant.

Ah ! oui ! il t'a donné son manteau ? et sa bourse pleine

d'or ?

DOMINIQUE.

. Et moi en échange, ma veste, où il n'y avait rien...

à présent tu sais tout... aimerais-tu encore un possédé ,

un homme qui a le diable au corps?

DENISE, riant.

Oui! oui, plus que jamais! ah! ah! ah!

DOMINIQUE, avec une surprise mêlée de terreur.

Elle rit! elle n'est pas. efl‘rayée l

DENISE.

Moi efl‘rayée? je n'ai jamais été plus tranquille... ah!

ah! ah! ah! c'est que... 'ah! ah! ah! ah! (On sonne.)

Mais on m'appelle... a mon retour , tu sauras pourquoi

je n'ai pas peur. Ah! ah! ah! ah!‘

(Elle entre en courant dans le cabinet de Des-Amis.)

SCÈNE XV.

DOMINIQUE, seul.

C'est înconvenable !.. une fille si timide!.. quel pouv

voir Salan m'a donné sur elle !.. voilà bien ce qui prouve

que quand le diable s'en mêle, une femme aime un

homme malgré tout! -— Elle dit qu'elle m‘expliquera

P“_““luoi elle est si tranquille? je ne demande pas

mieux... si elle pouvait me prouver qu'il n'y a rien de

rrcl dans l'or que j'ai tenu , les coups que l'on m'a don
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nés , le vin que j'ai bu !.. mais non , ma raison a beau

me répéter c'est impossible , ça est... Quelle situation

bizarrre! possédé du diable, moi qui n'y crois pas...

moi qui n'y croyais pas, veux-je dire !.. moi possédé ,

car je suis possédé , j'exerce un pouvoir inconcevable.

Tout ce que j'ai voulu depuis ce matin s'est accompli,

(un silence.) excepté pourtant avec Denise; il me sem

ble que j'avais une furieuse envie de l'embrasser; mieux,

qu'elle ne me l'a permis... au reste , je crois aussi qu'en

le désirant je n'osais pas... oui... ce ne serait donc pas

la faute de Lucifer; il n'aurait peut-être pas mieux de

mandé, lui... nous verrons plus tard. (Tristement.) Mais

avant de penser à un plaisir qui doit te coûter si cher ,

malheureux , pense donc à ton devoir... à ta mère, à

l'ancien protecteur de ta famille, M. de La Heaumerie...

voilà ce que l'honneur m'ordonne!.. que dis-je? mon

honneur !.. l'honneur d'un déserteur ? carje suis déser

teur? c'est une chose faite ! le diable n'y peut rien !..

peut-être... si j'essayais? oui... quelle idée!.. ah! ma

“310, ma pauvre tête ! j'ai comme le vertige... Eh bien !

oui. dans cette épreuve, je risque ma vie, ça m'est

égai... à tout prix il faut que je connaisse mon sort...

c'est décidé... Moi déserteur, moi qui me cache... je

vais sortir avec mon uniforme de soldat... aussi bien je

n'ai pas d'autre habit maintenant... nous verrons ce qui

va m'arriver; si l'on me pend, eh bien ! c'est que Luci

fer ne me protège pas ; donc , je ne suis pas possédé...

c'est consolant!.. Si au contraire, il vient à mon se

cours , alors plus de doute, il faudra que je me dépêche

de jouir de mon reste; alors je me mets à m'amuser pour

m‘étourdir, je fais du bien tout autour de moi; à tous

mes amis, à tous les malheureux, pour me distraire ,

me consoler et faire enrager‘le diable, en attendant qu'il

me le rende!.. J'entends venir, allons... partons...

(Prêt à snrtir, il 'vit l'ntrcr Philippe et fait un détour derrière la

table pour ne pas le rencontrer, puis s'enfuit en courant.)
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SCÈNE XVI.

PHILIPPE , DENISE.

PHILIPPE , arrivant rapidement.

Ah! je n'en puis plus... Dieu veuille que je trouve

quelqu'un de confiance dans la maison pour<lui parler!

Ah ! bon, voilà justement mamzelle Denise.

DENISE , elle arrive , une lettre à la main et appelant.

Dominique ! Dominique! Eh bien! où estæil donc?

PBILIPPE , appelant de son côté.

Mamzelle Denise, écoutez-moi, mamzelle Denise!

DENISE, appelant toujours.

Dominique! (à Phllïppe.) Pardon, il faut que je fasse

ma commission;je n'ai pas un moment à perdre.

rnrmrre.

Ni moi, bon Dieu , je viens vous dire que dans un

quart d'heure au plus...

DENISE, sans l'écouter, à. elle-même.

Je voulais emmener avec moi Dominique. (Crlant.)

Dominique.

' PHILIPPE‘.

Écoutez-moi donc, il ne sera plus temps...

DENISE.

il faut que je porte cette lettre à M. de Laubarde

mont.

\ I>IIILIPPE.

Laubardemont! il vient de se mettre en marche avec

une troupe de soldats.

DENISE.

Comment! que dites-vous?

PHILIPPE.

Courez , prévenez M. Des-Amis ! il y va de ses jours,

et je me souviens qu'il a été mon maître.

DENISE.

0 ciel l j'y cours!

PIIILIPPE.

Et moi je m‘enfuis!

DENISE.

Merci.
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PHILIPPE.

Adieu! (prêt à sortir, il rentre et s'écrie.) Ah! les

voici déjà !...

DENISE.‘

0 mon Dieu! ma maîtresse !... M. Des-Amis !.. M. de

La Heaumerie ! que vont-ils devenir? courons... par

ici... venez !... suivez-moi !...

(Elle l'entraîne par la porte du cabinet, tandis que par le fond on

voit passer un peloton de soldats dans le péristyle.)

(La toile tombe.)

ACTE TROISIÈME.

Un salon gothique de l'intérieur du Chûlelet et une grande salle au

fond, qu’on voit lorsque la porte est ouverte ; un cabinet à droite

et une autre porte à gauche plus grande et qui est censée conduire

dans une galerie.

SCÈNE PREMIÈRE.

GEORGES, ensuite DES-ARCIS.

(ÏEORGES, entrant mystérieusement par la droite et

allant regarder par la porte dufond qu'il entr’ouvre.

Bon! il n'y a personne dans la grande salle du Châ

telet; venez, monsieur le chevalier.

DES-ABUS , sortant.du cabinet à droite.

Très-bien; tiens-toi dans la première pièce, l'oeil à

la fenêtre qui donne sur la place , et préviens-nous de

tout ce qui se passera.

GEORGES.

Il suflit , monseigneur.

(Il sort par le fond. Des-Arcis introduit sa famille qui le suivait.)

SCÈNE Il. ‘

DES-ARCIS , BLANCHE , LA HEAUMERIE ,

DENISE.

DES-ARCI’S.

Entrez... Nous échappons; il était temps !... Heureu— _
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sement , il me restait pour dernière ressource de passer

de mon hôtel dans le Châtelet , auquel il communique

par les cours... Ils n'oseront peut-être pas violer cet

asile , par égard pour le corps des magistrats, mes con

frères... Ici , je puis, sinon résister a Laubardemont,

du moins invoquer les lois contre ses actes de violence

arbitraire ; laissez-moi l'attendre.

LA HEAUMERIE.

Non, non , chevalier; d'après la nouvelle que_nous

donne Denise, ce n'est pas vous qui atténdrez Laubar

demont , c’est moi seui.

ues-Anus.

Ypensez-vous, comte? Vous seriez encore plus ex

posé que moi! S'il est des dangers, c'est l'époux de

Blanche et non son frère, qui doit...

BLANCHE.

Ni l'un , ni l'autre... Donnez-moi la lettre que vous

êtes censé m'écrire d'Angleterre; vous approuve: mon

mariage; je suis avec mon époux : c'est moi qui rece

vrai notre ennemi. ‘

LA HEAUMERIE.

Ce dessein me semble convenable.

mas-mors.

Il me prouve le courage et l'amour de ma‘ chère

Blanche... mais il ne me rassure pas. Si ce misérable

voulait la remettre sous son autorité?

_LA HEAUMERIE.

J'espère qu'il ne l'osera point; en tous cas, nous se

mus près d'elle en secret... .

' DES-AIICIS.

Soit pour la défendre... Je puis même armer tous

mes gens.

BLANCHE.

Résistance inutile, qui ne me sauverait pas si Lau

bardemont en venait à la violence , et qui m‘0terait en—

core les seuls protecteurs qui me restent au monde.

Pour me délivrer plus tard.

, LA HEAUMERIE.

“ n est que tropvrai, sa raison est plus calme que la nôtre.
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BLANCHE, passant entre eue: et leur prenant la main.

Ah! c'est qu'elle est guidée par mon cœur !.. Laissez

moi faire tous deux; il faut sortir du Chàtelet pendant

qu'il en est temps encore; ne me refusez pas , Des-Amis,

je vous en conjure au nom de la vie de mon fière , et

vous , La Heaumerie , au nom de celle de mon époux!

LA mmnmanru. ‘

Que décidons-nous , chevalier ?

SCÈNE ru.

DENISE , GEORGES , parlant à la cantonade, DES

ARClS , BLANCHE, LA IIEAUMERIE.

«menees.

On n'entre pas , bonne femme; M. le chevalier est

occupé.

nus-anus.

Oui , sans doute.

Gnomes.

C'est la mère de cet homme que nous avions pris pour

un voleur.

nurse.

La mère Geneviève ?

eeonces.

Elle redemande le pourpoînt de son fils.

DES-ARCIS.

Eh ! qu'on “le lui rendel

. GEORGES.

C'est ce que j'allais faire ; mais je voulais vous montrer

auparavant les papiers qu'on avait pris sur lui.

DES-ARCIS , le repoussant.

Eh l, je ne puis en ce moment. (En repoussant les

papier‘s que Georges lui présente ouverts , ü yjette les

yeuæ et s'écrie :) Que vois-je ? quelle signature !.. (files

sùz‘sr‘t et les parcourt.)

‘ amuses.

La mère pleure... elle se lamente !.. son fils est perdu,

ditelle, s'il met un autre vêtement que celui-ci... On

n'y comprends rien.
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mas-anus , lisant.

Oh! oh!.. je crois comprendre, moi!.. cet homme

était soldat...

LA neanamnrm

Sans doute , un brave soldat.

nus-anus.

Et voici quelque chose de très-important qui vous

concerne , comte ! Ce papier est signé Laubardemont;

il est daté d'il y a deux ans!.. c'est un ordre adressé

au gouverneur du Château de Belle—lle—en-Mer...

LA HEAUMEBIE.

Où j'étais enfermé ? Je devine; c'est l'ordre de me

faire assassiner dans mon cachot!

BLANCHE , prend le papier avec empressement.

Se peut-il ? (Elle lit.) « Le gouverneur de Belle-lie

«choisira un soldat déterminé et l'introduira, armé

« d'une épée , dans le cachot du comte de La Heaumerle

«pour l'exécution secrète de ce criminei.» 0 mon

frère... Après cela, quelques mots soulignés en latin :

« Et posteà... » .

LA HEAIÏMERIE , achevant ce qui est écrit en latin.

« Nunquam... appareat miles... »

BLANCHE.

Qu'est-ce que cela veut dire ?

LA BEAUMERIE.

Cela veut dire : ensuite faites disparaître le soldat.

BLANCHE.

0 ciel!

DENISE.

Pauvre Dominique !.. l'a-t-il échappé belle ?

LA BEAUMERIE.

Vous l'ignoriez donc ?.. Il a mieux aimé déserter que

d'accomplir son horrible mission... et le gouverneur

qui voulait faciliter ma fuite , avait choisi , à dessein ,

ce brave garçon , auquel je dois la vie.

nus-.sncrs.

Je lui dois la mienne aussi; que serais-je devenu

sans Il" ce matin').. Quelle arme contre Laubardemontl
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LA HEAUMERIE , vivement.

Arrêtez !.. nous ne pouvons en faire usage.

BLANCHE.

Pourquoi?

LA BEAUMEBIE.

Nous ferions reconnaître le malheureux pour déser

leur , et c'est Laubardemont qui commande aujourd'hui

son régiment.

BLANCHE.

Ah ! grand Dieu l —

DES-Ancre.

Vous avez raison , nous n'avons pas le droit de l'en

priver pour les employer à notre défense... c'est sa seule

ressource, s'il avait le malheur d'être découvert... Re

mettons-les dans ce vêtement, et qu'on se hâte de le

lui rendre.

GEORGES, pendant qu'il remet les papiers dans le

pourpoz‘nt.

Quoi! ce pauvre garçon est déserteur! je ne suis pas

étonné si la vieille femme disait que son fils avait bien

encore un habit. mais qu'il ne pouvait le mettre sans

danger.

DENISE.

Elle parlait sans doute de son habit de soldat... Allez

vite , Georges; allez vite.

GEORGES.

Oui , oui, mamzelle Denise ;... Ah! si j'avais su cela

plus tôt... (Il sort.)

DENISE.

Paix! Qu'est-ce que j'entends ?

BLANCHE.

Des tambours ! Partez! èloignez-vousl

(Ils vont tous à la porte du fond.)

SCÈNE IV.

DES-ABUS , LA HEAUMERIE , BLANCHE ,

GEORGES , DENISE.

. GEORGES , revenant,

On ne peut plus sortir; le Châtelet est cerné!
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' BLANCHE ET DENISE.

Al]!

LA HEAUMERIE , avec dépit.

Déjà !

nEsuncrs.

Que faire ?

‘BLANCHE

Me laisser le recevoir seule.

DES-ARCIS.

Quoi! vous voulez...

BLANCHE

Il le faut.

LA HEAUMERIE, à Des-Amis.

Nous serons près d’elle.

GEORGES.

Le voici !

BLANCHE.

Hàtez-vous. (Elle ouvre la porte du cabinet àdroz‘te;

e’le entrent.) Bien !

(Elle referme la porte.)

DENISE. *

Et ce pauvre Dominique qui n'a pas ses habits.

(à Georges.) Donnez, on laissera passer une femme.

(Elle sort en courant.)

SCÈNE V.

MORVILLIERS, en robe noir, LAUBARDEMON’I‘,

BLANCHE; elle s'assied et cherehe à prendre de la

fermeté ; SOLDA‘I‘S , qui traversent au fond du péris

tyle , et qu’on cesse de voir après l'entrée de Laubar

demont; TROIS onucmns qui entrent avec le colonel.

GEORGES , annonçant.

‘Monsieur le colonel, vicomte de Laubardcmont.

LAUBARDEMONT , à Georges , avec sévérité.

’A qui m'annonce-bon ? Je veux voir le chevalier Des‘

Amis.

_ GEORGES.

Fort bien !.. Voici madame qui vous répondra.

(Blanche se retourne vers lui.)
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LAUBARDEMONT , la reconnaissant avec surprise.

Blanche elle—même!.. Vous le voyez, monsieur le

secrétaire-greffier, si mes soupçons étaient fondéslJe

vous requiers d'en dresser procès-verbal , et vous , mes

sieurs les ofliciers du régiment de la Roque, appartea

paut à monseigneur le cardinal de Richelieu, (Il se

découvre.) vous, qui hésitez depuis une heure en [ré

missant à la seule idée de violer la demeure d'un gen

tilhomme, d'un magistrat, j'espère que cette preuve

doit vous suflire. Je vous produirai en outre l'ordre su

périeur de monseigneur le cardinal, (Il se découvre.)

qui me donne tout pouvoir, partout et en tous lieux,

de poursuivre , appréhender au corps et punir le ravis

seur d'une noble demoiselle confiée à ma garde... Je

vous appellerai tout à l'heure. (Les officiers sortent.)

Monsieur de Morvilliers, déposez sur cette table le bau

drier aux armes du chevalier, trouvé cette nuit dans

mon hôtei... Et vous, comtesse Blanche de La Heaume

rie , comme votre tuteur , je vous ordonnede me répon

dre et bientôt de me suivre.

BLANCHE.

Vous n'avez plus de droits sur moi... je suis mariée!

uumnnemom.

Mariage nul !.. qui l'aurait permis ?

BLANCHE.

Mon frère lui-même.

LAUBARDEMO‘ST.

Votre frère ?.. il a cessé de vivre.

BLANCHE.

Son écriture vous est connue?

(Elle lui présente la lettre de La Heaumeræ’e.)

LAUBARDEMONT , à mi- voiæ.

Se peut-il! (A part.) C'est de sa main !.. je n'en puis

douter !.. il existe. (Allant rapidementà Morvillicrs.)

Que faire ? (A voix: basse vivement.) Morvilliers, toi

qui m'as tracé la marche pour m‘emparer des biens de

cette famille , dont je t'ai fait part...

monvuuens.

Chut... pas si haut, donc!
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LAU‘BAIRDEMONT.

As-tu un expédient qui puisse parer ce coup imprévu ‘P

nronvmuens.

Oui.

, LAUBARDIÆMONT.

Lequel ?

MORVILLIERS.

Cette lettre qui vous épouvante... vous la tenez... dé

truisez-la, et faites arrêter Blanche , qui n'aura plus de

moyen ‘de prouver la validité de son mariage.

LAUBARDEMONT.

Tu as raison... cependant...

mouvnuERs.

Songez que le cardinal est à l'agonie... qu'après lui,

vous n'aurez plus d'espoir, pas même celui de vous dé

fendre contre les ennemis que vous vous êtes faits.

Croyez-vous que la famille La Heaumerie et celle Des

Arcis , qui s'y trouve à présent alliée, vous fassent ja

mais quartier ‘1

Non.

LAUBARDEMONT.

monvrumns.

Non ? eh bien! il faut donc l'écraser tout entière...

cloîtrer la fille, et faire plonger le mari dans un de ces

cachots d'où l'on ne sort plus; vous savez . ces cachots

qui sont de l'invention de M. le conseiller, votre frère.

Allons... c'est convenu , courage !..

LAUBARDEMONT , d'un ton. sombre à lui-même.

J'en ai besoin... dans la route que j'ai prise, ou ne

doit pas regarder en arrière , (Il serre la main de Mar

villiers.) soit !

MORVILLIERS, s'adressant à Blanche.

Cette lettre est fausse et comme telle mérite d'être la

cérée et mise en pièce. :

BLANCHE.

Qu'osez-vous dire? (A part.) GraudDicu, protège-nous!

_LAUBARDEMONT, à Morvilliers , à part.

Va faire commencer les perquisitions dans tout l'hôtei.

(Morvilh‘ers sort par le fond.)
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SCÈNE VI.

LAUBARDEMONT , BLANCHE.

LAUBARDEMONT , avec une ironie mêlée de colère.

Ah! vous avez cru pouvoir lutter contre moi, votre

sentence n'en sera’ que plus terrible ! L'enceinte d'un

monastère aurait pu voir finir vos jours en paix... mais

mais c'est dans la cellule souterraine d'un cloître...

BLANCHE.

Quelle horreur!

LAUBARDEMONT.

C'est la punition des filles nobles, convaincus d'avoir

flétri l'honneur d'un nom illustre.

BLANCHE , avec fierté.

Flétri l'honneur de mon nom !... par mon mariage

avec Des-Amis ?

LAUBABDEMONT.

Des-Amis ne passera que pour votre séducteur.

BLANCHE.

Impossible !... j'ai le consentement de mon frère !...

j’invoquerai l'opinion publique...

LAL‘BARDBMON’I‘, furieuse.

L'opinion publique l l'opinion publique !... contre

moi ?... Vous avez raison... mais c'est votre arrêt irré

Vocable .. N'attendez donc ni pardon , ni pitié , pas

plus pour vous que pour Des-Amis, qui vous vaut ce

châtiment et m'oblige à vous l'infliger sous peine de me

perdre moi-même!

BLANCHE, le voyant déployer la lettre pour la déchirer.

Que faites-vous , malheureux ‘l... craignez la justice

du ciel !

LAUBARDEMONT.

Je ne crains que celle des hommes ! et maintenant je

la brave, tenez. (Il déchire la lettre.) Votre mariage

est nul , vous êtes déshonorée aux yeux du monde , car

il ne reste plus de preuve de votre innocence !
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SCÈNE VII.

LAUBARDEMONT, LA HEAUMERIE, BLANCHE ,

DES-ARCS.

LA HEAUMERIE , se précipitant dans la salle , malgré

Des-Amis qui cherche à le retenir.

Vous vous trompez, Laubardemonl. Laissez-moi, che

valier.

LAUBARDEMONT , avec un en‘.

La Heaumerie!

BLANCHE, avec tristesse.

Ah ! mon frère ?

DES-ARME.

Je n'ai pule retenir... maintenant, quoi qu’il arrive...

(Il tire son épée.)

LAUBARDEMONT , qui a gagné la porte du fond appelle

ses soldats.

A moi, soldats! à vos arquebuses!

nus-ancrs.

Lâche !

LA HEAUMERIE.

infâme assassin!

BLANCHE‘.

C’est fait de nous!

LA HEAUMERIE.

Vendons cher notre vie!

DES-ARCIS.

Jetons-nous dans cette galerie, au moins nous ne se

rons pas entourés.

(Ils entrent dans la porte placé au dernier plan du

fond a gauche.

unnnnnunoxvr. r

Vain espoir , rien ne vous sauvera. (aux soldats qu€

sont dans le péristyle et qui parlent à l’z‘nstant du côté

gauche au fond.) Courez leur fermer le passage par

l autre côté; (à d'autres soldats qu’il met en faction à la

porte.) yous, veillez à cette porte... et maintenant mes

mslruclrons à Morvilliers. (Il suit ses soldats.)
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DENISE , appelant dehors.

Dominique , Dominique !

(Elle va pour entrer.)

SCÈNE VIII.

DENISE, LES DEUX SENTINELLES, placées par Laubar

demont.

PREMIÈRE SENTINELLE, empe‘ehantDenise d'entrer.

On n'entre pas, jeune fille.

DENISE, essoufflé; elle tient la veste de Dominique.

Par où a-Hl passé ?... il n'a pas ‘voulu m‘écouter , et

je n'ai pu l'atteindre (s'adressant ana: sentinelles.)

L'avez-vous vu , messieurs ? c’est un soldat vêtu comme

vous, sans armes pourtant. (Les soldats se regardent

et font un signe négatif)... (Denise criant.) Si tu es

entré dans la maison, n'approche pas, mon ami, elle

est pleine de soldats de ton régiment... Ahl il n'est

plus temps; le voilà , on le poursuit!

. UNE VOIX, en dehors.

Arrêtez , arrêtez , c‘est un déserteur , arrêtez l

DENISE.

Le malheureux est perdu!

(Dominique arrive en courant poursuivi par deux arqucbusiers; les

sentinelles qui retenaient Denise la laissent libre; elle entre et

jette la veste sur une chaise près de la porte du cabinet.)

PREMIÈRE SENTINELLE , le prenant au collet.

Halte n l

SCÈNE 1X. '

DENISE, DOMINIQUE (1) , PREMIER SOLDAT.

PREMIER SOLDAT.

Oui, oui , je le reconnais, c’est un déserteur de no

tre première compagnie! on l'appelait le Résolu. Il y a

deux ans qu'il a disparu ,‘ un beau soir pendant que

nous étions à Belle-lie. '

DENISE.

Mon Dieu , mon Dieu, je t'avais bien dit qu'on te

reconnaîtrait!

(1) Tous les soldats entrent suivant Dominique qu'ils viennent

d‘arrêtur.
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DOMINIQUE.

Tant mieux , c'est ce que je demande!

(Il se promène d'un air fier et joyeuse de voir qu'on t'a

arrêté.)

DENISE.

Que vas-tu devenir?

DOMINIQUE.

C'est ce que je.vais voir.

PREMIER SOLDAT.

Cela sera bientôt vu , tu seras arquebusé , voilà tout.

DENISE, pleurant.

Miséricorde !

DOMINIQUE.

Arquebuse! soit; ça n'est pas long , et ce n'est pas

un si grand malheurque d'aller au diable pour toujours...

Vois-tu , Denise , je l'ai fait exprès pour savoir au juste

si j'étais possédé... enfin ça n'est pas... heureusement!

(Il se frotte les mains et s'essaie le front en riant.)

DENISE, pleurÿîtt.

Tu ne l'as jamais été : si tu m'avais laissé t'expliquer...

PREMIER SOLDAT.

Il est fou!

DEUXIÈME SENTINELLE.

, Ou c'est la peur de mourir.

DOMINIQUE.

Peur de mourir! qui es—tu toi, blanc bec? on voit

bien que tu n'es pas un des anciens du régiment, les

autres n'auraient pas dit cela du Résolu.

PREMIER SOLDAT.

C'estjuste... mais e’est égal, camarade... tu connais

la sévérité du comte de Laubardcmont notre colonei.

DOMINIQUE.

Oui, oui, je sais que le diable le protégera toujours, lui!

PREMIER SOLDAT.

‘ Le voici qui revient. (A ses camarades.) Gardez-le

la-dedans, en attendant que le colonel décide de son sort.

(Les soldats se disposent à l’emmtmer dans le cabinet

à droite.)
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DOMINIQUE.

Adieu , Denise , embrasse-moi. (Denise se jette dans

ses bras en pleurant.) Quel bonheur! elle m'aime sans

que rien l'y force!

DENISE , regardant du côté de la porte de la galerie

à gauche.

Que. vois-je on enchaîne M. de La IIeaumerie.

DOMINIQUE, avec fureur.

On enchaîne ? (Se calmant subitement.) Ah ! pardi !

c'est tout simple, je ne puis plus le protéger maintenant.

("se laisse emmener àdroite oùtlentre avec les soldats.)

'SCÈNE X.

BLANCHE, LAUBARDEMONT , suivi de Blanche

qu'il repousse et qui le retient par ses habits. Il:

sortent de la porte de la galerie à gauche

LAUBARDEMONT.

Laissez-moi; c'est en vain... (A la cantonnade.) Hâtez

vous, Morvilliers.

BLANCHE , tournée vers la galerie , les mains jointes.

Oh! non; attendez , messieurs , que je parle à votre

chef; vous voyez bien qu'il va m'entendre ! (A Laubar

demont, bas.) Écoutez-moi !.. un mot !.. rien qu'un

seul mot... monsieur le colonel, ne me repoussez pas ,

mon Dieu !.. par grâce , par pitié ! vous ne savez pas ce

que je veux vous dire...je veux vous demander pardon...

LAUB.ARDEMONT.

Il.est trop tardl..

BLANCHE, avec égarement.

Oh! non, non! il n'est pas trop tard!.. je vous le

demanderai à genoux! (Elle s'y jette.) C'est vrai que je

vous ai désobéi, que je vous ai ofl‘ensé en prenant un

époux contre votre volonté , mais c'est ma faute à moi

seule , ce n'est pas celle de Des-Amis ! vous ne pouvez

pas le punir de l'amour que j'ai pour lui... Un homme

n'est pas coupable parce qu'une femme lui donne son

cœur... Vous le savez bien... vous êtes juste !.. Un

grand ollicier du roi d'ailleurs est généreux... Vous ne

.)
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ferez pas de mal à Des-Amis, ni à La Hcaumerie,

nïest-ce pas ? Mon frère s'exilera de nouveau , pour que

sa présence ne vous blesse plus. Des-Amis le suivra,

moi aussi; nous nous en.irons tous en Angleterre : vous

serez bien tranquille...'Ecoutez-moi donc!.. tous mes

biens et domaines, je vous les laisse... je vous les cède

de plein gré... sans que rien ne m'y force ; j'en prends

l'engagement solennel! je le signerai de mon sang s'il

le ‘faut... Vous avez l'air d'en douter... mon Dieu !..

Qu'il n'y ait jamais de salut pour moi dans l'autre vie ,

si je vous réclamejamais rien!.. Vous acceptez1. . n'est-ce

pas que vous avez cette bonté, d'accepter ‘1.. Répondez

moi donc ?.. Oh! oui !.. oui, vous ne me refuserez pas;

vous comprenez combien je souffre ; vous le. comprenez ,

car il n'y a pas d'être humain tout-à-i‘ait sans compas

sion , et vous en aurez pour mon désespoir !.. c'est im

possible autrement !.. Voyez... votre [bain tremble en

me repoussant... vous frémissez !.. Ceux qui disent que

Vous êtes méchant, vous calomnicnt; vous n'avez fait

qu'obéir à Richelieu, qui en voulait à mon frère... Vous

êtes du parti du cardinal... eh bien! il n'y a point de

mal... o'esbune opinion, une.conviction... on n'en est

pas le maître... c'est comme mon amour*pour Des-Arcis’!..

Vous le savez... l'amour est bien fort , quand il remplit

tout le coeur!.. vous avez dû aimer une fois, peut

étre... Il est impossible que vous n'ayez pas aimé une

femme dans votre vie!.. une femme qui vous aimait

aussi... qui serait morte si on l'eût séparée de vous !..

Comment s'appelait-elle ? je. vous demanderai grâce en

son nom !.. grâce pour mon mari , pour mon.frère !..

Vos yeux se détournent. (Elle se relève et recule de

terreur.) Ah! mon Dieu !.. ah !.. cet homme n'a jamais

rien aimé! Nous sommes perdus!.. nous sommes perdus!

LAUBARDEMONT , se retourne vers la ‘porte de la galerie.

Ehbienl êtes-vous frappé de stupeur, ‘aux cris de

.rette femme; qu'attendcz-vous donc ? Partez !

n BLANCHE, se précipite du même côté.

Arrétez!.. Des-Amis! mon frère !..
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LAUBARDEMONT.

Retenez-la ! emmenez-les... Allez !

BLANCHE.

Non! non!.. (poussantdes cris.) ah! ah ! (Elle revient

sur la porte de la galerie.) Ah! malédiction sur toi!

(Elle sort et semble tomber.)

LAUBÂRDEMONT.

Elle a perdu l'usage de ses sens. Profitons de cet

évanouissement pour la faire enlever de ce lieu... Holà!

(Il va appeler in la porte du fond , et voit avec surprise et colère la

roupc de soldats qui entourcnt Dominique et qui sorlent de la porte

droite.)

PREMIER SOLDAT , sortant du côte droit,

A, vos ordres , mon colonei.

LAUBARDIÆMÛNT , avec colère.

Des soldats ici , déjà ? Qui vous a permis de pénétrer

jusques dans cette salle avant qgëon vous appelât ?

PREMIER SOLDAT.

C’est en poursuivant un des nôtres , coupable de dé

sertion... Le voici...

LAUBARDEMONT , sans le regarder.

Il passera par les verges jusqu‘à la mort; allez.

(Les soldats font un mouvementpour sortir.)

DENISE , étouffant un ori à l'ordre qu’etle a entendu et

qui la ramène de la galerie.

Ah!

LAUBABDEMONT, reconnaissant Dominique aupassage,

s'écrie à part.

Dieu! le Résolu! le gouverneur l'a laissé vivre , et il

a mon secret. (Haut.) Arrêtez !.. laissez cet homme...

il faut que je l‘interroge seui. Retirez-vous.

(Il ou lut-même fermer la porte.)

DENISE , à part.

Écoutons.

Elle se relire un moment end:ml 4 ne Laubardemont s'assure dès
( r 1

qu'il est seul, puis elle rcpara‘it dès qu'il I engagé la conversation

avec Dominique.)
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SCÈNE XI.

DENISE, à la porte de la galerie, LAUBARDEMONT,

DOMINIQUE.

DOMINIQUE , à part du côté droit du 'théâtre.

Est-ce qu’il voudrait me tuerlui-méme ? il en estbien

capable!

LAUBARDEMONT , vivement.

Dominique !

DOMINIQUE.

Je suis prêt.

LAUBARDEMONT, avecunegrande agitation me‘léo

d'effroi.

Je comprends ce qui t‘amène.

DOMINlQUE.

Voyons , ne me faites pas languir... Je suis un déser

fleur... Ainsi...

LAUBARDEMONT.

Non , non, tu n'es pas déserteur !

DOMINIQUE.

Je ne suis pas...

LAUBARDEMONT.

Accepte cet or et consens à t'éloigner.

DOMINIQUE.

Hein ?

LAUBARDEMONT.

Tiens , prends.

DOMINIQUE, dans la dernière surprise , à part.

Qu'entends-jc? de l'or! des caresses de sa part... A!

tous, le diable est encore à mon service.

LAUBARDEMON’L

Accepte , je t'en supplie!

DOMINIQUE.

Moi qui m'en croyais quitte... Il s'en faut bien, mort

Dieu !

_ LAUBARDEMONT.

Quoi ! veux-lu davantage ? prends encore cette chalnc

précieuse ! Mon ami , que t'en redeviendra-H! de le

"enger ? Tu le peux , je le sais bien.
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DENISE , à part, s'avançant.

Que veut-il dire ?

DOMINIQUE , à part.

A-t-on jamais vu un homme dans ma position ?

LAUBAIRDEMONT , avec désespoir.

Il me repousse! Dominique? la moitié de ma fortune...

tout ce que je possède au monde , si tu veux me rendre

l'ordre signé de moi contre La Heaumeric !

DOMINIQUE.

Cet ordre ‘!.. il est au diable avec mon habit.

DENISE.

Ciel !.. Son habit!

(Elle se frappe le front, et se réeipile dans la galerie en emportant

la veste qu’elle saisit sur la c aise où elle l’avait jetée en entrant.)

LAUBARDEMONT , avec joie.

Tu ne l'as plus ?

DOMINIQUE.

Non. .

LAUBAEDEMÛNL

Non ?.. alors , malheur à toi ?

(Il court à la porte du fond.)

DOMINIQUE , d'un ton. menaçant.

Mais j'ai à la place le pouvoir de l'enfer , où tu m'as

forcé d'avoir recours; il faut que je fasse châtier ce scé

lérat qui est cause de tous mes maux.

LAUBARDEMONT , revenant avec les soldats qu'il a

appelés.

Soldats! entraînez cet homme dans la cour et met

tez-lui douze balles dans la tête l

DOMINIQUE.

N'avancez pas... Allons vite... à moi, Satan !.. je te

l'ordonne! (Les soldats le saisissent.) Comment? il ne

SCÈNE XI].

LAUBARBEMONT , MORVILLIERS , DOMINIQUE.

MORVILLIERS , accourant et bas.

Laubardemont ! sauvez-vous! les ofliciers sont tu

rieux, Des-Amis vient de leur lire un papier apporté

par Denise. (Il continue à lui parler bas.)
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DOMINXQL‘E, criant et se debattant pendant qu'on

l‘enchaine. .

A mon secours! que le diable emporte... le diable!

me laisser lier de la sorte! '

LAL'BARDEMONT , répondant à Morviltz‘er‘s.

0 rage ! Richelieu seul peut me sauver... courons , s'il

en est temps encore. (Il s'enfuit, suivi de Morvillc’erx.)

SCÈNE XIII.

DES-ARCIS, UN OFFICIER, LA 'HEAUMEKlE,

BLANCHE. soutenue par DENISE et son frère,

DOMINIQUE.

DOMINIQUE, reconnaissantDcs-Arois qui entre lcpremz’or.

Ah! voilà le camarade , enfin! Arrive donc! et dé

bonasse-moi sur-le—champ de mon ennemi!

UN orncmn.

Soldats! votre colonel a commis un crime au nom

du roi ; au nom de l'honneur du corps , qu'il soit arrêté,

nous prenons tout sur nous. Laissez libre cet homme.

(On relâche Dominique.)

DOMINIQUE.

Vous l'avez la!ssé échapper... Ah! je ne l'en tiens

pas quitte , moi ; attendez , attendez...

(Il sort en courant par le fond.)

SCÈNE XIV.

DENISE, LA IIEAUMERIE , BLANCHE, DES

ABCIS, L'OFFICIER. ‘

DES-ARUS.

Chère Blanche, reviens à toi, dans les bras de ton

frère et de ton époux!

BLANCHE.

Des-Amis! mon frère... quel bonheur!

DENISE , gaiment.

Qhl que ce pauvre Dominiquea bien fait de se

Cr0ueyle diable au corps, il nous a rendu service à tous

sans 5 en douter; oh! qu'il me tarde!... Excusez-moi ,

ma chère maîtresse , je ne peux pas le laisser plus long
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temps sans lui dire que vous voulez bien nous marier

ensemble. :"

(‘Elle sort en courant; on entend sonner les cloches.)

SCÈNE XV.

LA HEAUMERIE , BLANCHE , DES-ABUS ,

. L’OFFICIER.

DES-ARUS.

Quel est ce bruit de cloches ? à quelle occasion?

. UN OFFICIER.

Il annonce une grande nouvelle pour la ville, Riche

lieu vient de mourir: les honneurs funèbres que lui

rend le clergé ne sont pour le peuple qu'un signal de

réjouissance ; il se voit enfin délivré de la tyrannie d'un

ministre coupable.

LA HEAUMERIE.

J'espère enfin qu'on me rendra la liberté... et que

cet odieux Lanbardemont , prive’ de son cruel protec

teur, sera forcé de nous laisser en paix.

DES-ARCIS.

Je vois accourir, avec Denise , ce brave garçon qui a

r'isquë.,ypour nous servir, de perdre la vie et la raison.

SCÈNE XVI.

LA HEAUMERIE,BLANCHE, DES—ARCIS, L'OF

ncren, GENEVIEY’E , qui a attendu les derniers

mots de Des-Arcis.

GENEVIE‘VE.

Il l'a recouvrée ; il sait à présent à quoi s'en tenir , et

moi aussi. Denise nous a tous convaincus de la vérité...

Plus de danger pour vous , .ni pour personne , ni pour

mon fils. Laubardemont poursuivi par lui et par le peu

ple, qui s'est ameuté à son nom, s'est précipité du

haut du Pont-au-Changc. On ne sait s'il a péri, mais

il n'est plus à craindre pour nous , du moins.
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SCÈNE XVII.

DENISE, DOMINIQUE, LA IIEAUMERIE ,_ BLAN

CHE , DES-ARCIS, L'OFFICIER , GENEVIEVE.

DOMINIQUE , en entrant, est tellement occupé de Denise

' qu'il ne voit d'abord personne.

Tu dis donc, Denise, que tout ce qui est arrivé s'est

fait naturellement ?

DENISE, riant.

Oui , mon ami.

DOMINIQUE. -

Ainsi, ce monsieur (montrant Des-Amis, dont il

semble encore un peu effrayé.) est bien monsieur le che

valier du guet ?.. monsieur Des-Amis ? et pas un autre ?

DENISE , de même.

Pas un autre , mon bon Dominique.

DOMINIQUE.

A la bonne heure!... et dans le fait... mademoiselle

Blanche ne l'embrasscrait pas, et monsieur de La Heau

merie ne lui donnerait pas la main.

. LA IIEAUIIEIIIE.

J'étais bien sûrqu'un brave soldat avait l'esprit trop

ferme pour rester long-temps dans une erreur semblable.

, DOMINIQUE.

Écoutez donc... J'étais honnête homme, et tout me

réussissait !... Ce n'était pas naturel, vous en convien

drez ; pourtant j'ai commencé à douter à l'occasion

d'une chose que je voulais... comme un vrai possédé ,

et que je n'ai jamais pu faire...

DENISE.

Quoi donc ?

DOMINIQUE.

Quoi? Je te dirai ça quand nous serons mariés...

DES-ARCIS.

Ce sera dès ce soir !

DOMINIQUE, à Denise.

Je te le dirai ce soir.

FIN.
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